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* À J'ai lu avec ivfiniment peu d’édificaion la lettre circulaire pleine de vio- Tences et d'injures à mon adresse qui a té publiée dans la Minerve du 21 Jnin
. Mernier, et voici Mgr. l'impression que gette lettre a produite chez moi. On fous dit tous les jours que l'Eglise est nue mère tendre et ce n'est. pas mo
ai le nierai ici; mais nous trouvons
melquéfois que Les pères ne le sont uères.
C'est nn singulier rapprochement
gr. que celui d’un père si fort en
olère à côté d’une rnère si douce; et
n pourrait peut être désirer sans im
té que celui-là se montrât un peu
18 digne de celle ci.
Si j'avais trouvé ces injures dans
é de vos feuilles religieuses, rien
meût paru plus naturel, car elles
Eau cles que la parodie de la
pli qu'elles défigurent, et souvent hô@iorent, et elles ne nous ont ja:
is habitués à un autre style. Mais hs ue lettre d'Evêque, Mgr. ce dérdement de passion et d’incontrôlale colère fait peine même aux amis V. G: Une personne très pieusé, qui Apint à la foi vive de V. G. une grande ‘Æupériorité d'esprit et la mansuétude un cœur vraiment chrétien, s'écriait
MONSEIGNEUR IGNACE BOURGET
Evêque de Montréal
en entendant ces formidables bordées de style ecclésiastique : « Mon Dieu, comment un Evêque peut-il se .résoudre à parler äinsi ?”
La circulaire de feu Mgr. l’Archevèéque de Québec faisait horreur, d’après l'une des plumes choisies de V.G. à un Evèque italien ; et voilà que celle de V.,G. fait aussi horreur aux personnes pieuses qui vivent au milieu de nous !
vivre dans la crainte de voir une hor:veur nous frapper les oreilles chaque
matin ?
Ah! 4 les par-
lait tout autrement que cela aux âmes pieuses qu’il dirigeait. Jamais parole n’est sortie de sa bouche qui les ait scandalisées par sa violence «La colère gâte tout, disaiwil. La plus précieuse vertü d'un prêtreest la dou cour.» Pourqüoi pas d'un Evèêque aussi ? Ah! Mr. veuillez relire un peu votre St. François de Sales. Je le procurerais même à V. G. au besoin avec les notes que j'y ai mises. V.G.
verra à quoi l'on reconnait les vrais saints. Et franchement, ce n'est pas dans ue circulaire comme celle que je viens de lire que je les retrouve.
Certaines saintes colères d'autrefois ont pu être admirebles, mais celles des dernières semaines, Mgr. ont un tout
Allons nous donc toujours .
autre caractère. lri le progrès marche trop clairement à reculons. Mais je ne dois pas oublier non plus que j'ai atfaire à un ennemi du progrès.
Que V. G. puisse être fâchée de voir toutes ses petites manœuvres contre ses propres collègues mises au jour avec un peu de détail, je conçois cela !
Mais pourtant, Mgr. je n'ai fait que répéter ici ce que deux ou trois cents prêtres ont dit ailleurs. Sont ils aussi dans les cas réservés ?
Que V. G. ait subi nn peu de dépit ou de surprise à voir dévoiler devant un public qu'elle croyait avoir profondément endormi sur ses actes, toute sa haute stratégie à l'endroit du pouvoir civil, cela se comprend aussi.
fais ce que l'on comprend difficile nent, c’est que V. G. ait cru avoir en-
ormi tout le mondé sur une question aussi vitale que celle de soumettre toute [a législation d'un pays à des étrangers qui n’ont aucune teinture de droit conslitutionnel. IL reste toujours dans un pays, Mgr. des hommes qui ne veulent pas être traités en enfants.
Enfin que V. G. ait ressenti quelque petite ébullition intérieure en lisant les légères piqüres à son amour propre que je me suis permis de coucher sur Pt pu le public en a vu la preuve en isant cette circulaire où Piusulte gratuite tient lieu de disenssion. Mis je pense, Mgr. qu’il eût été plus habile à un Evèque de ne pas paraitre si fâché.
V. G. est tombée précisément dans le piège où se laissent toujours choir les novices en polémique. Elle a fait de la colère là où un peu de discussion lui eût attiré du respect. Aussi au lieu de mettre les rieurs contre moi elle les a rangés en ligne formidable contre elle-mème! Je la remercie donc cordialement de la belle position qu’Elle m'a faite en ne conservant pas le calmë qui convient à un Evêque.
Quel singu}‘sr contraste, Mgr., entre V. G. et moi, si j'ose me mettre ainsi en juztà-position avec elle! C'est le saint Evèque qui s’emporte au-delà de toutes bornes,et c’est celui qu'il qualifie d’impie et d’ennemi de l'Eglise qui sait se posséder et rie sort pas de la phra.
séologie de l’homme bien élevé! Les à spectateurs voient avec ébahissement !
le pasteur assomimer la brebis de son
mieux, et c'est celle-ci qui est.obligée !
de supplier le pasteur de se calmer un À peu et de ne pas jeter ces cris de
fureur qui ‘lispersent le troupeau ! Le !
plus chrétien des deux, Mgr. ne se-
rait-il pas, par hazard, celui qui se fâche le moius ?
Mais je dois citer ici, pour faire bien juger le lecteur de nos styles rerpeutifs, la portiun Ge la circulaire au
Clergé où V. G. s'est si malheureuse- M
ment oubliée.
J'ai depuis longues années fait une !
collection des injures que l’on m'a dites, et je suis bien aise d'ajouter comme couronne à cette collection un petit recueil d’injures mitrees :
« Le livre de l'Hon. L. A. Dessaulles est en
effet une graside guerre ecclésiastique, parce 4 qu’il attaque avec un orgueil salanique le vi- |
caire de Jésus-Christ que l'univers catholique
vénère avec tant de raison ; parcequ'il outrage } avec une insolence révollanie les saintes con- *
grégauons romaines, qui sont des tribunaux souverainement -augustes et qui commandent le respect du monde entier; pnrcequ'il (,'aîne dans la boue, avec une témérilé inexplicable,
le Sacré Collège qui se compose d'hommes !
éminents sous tous rapports, parcequ'il noir.
cit avec une malice dont lui seul peut étre ca-. à
pable le Clergé canadien qui pourtant a bien
mérité de son pays; porcequ'il vilipende l'ul- |
tramontanisme, dont il fait uue erreur monstrueuse, parcequ'il prétend qu'il a engendré jets chrétien qu fait du pape un souverain
solu dans le domaine temporel! Comment
la Minerve, qui a sans doute lu toutes ce” hor-
reurs, a t-elle pu, par son cnnonce, frayer à
ce livr'e délestable la route pour arriver au sein 4
de nos familles chrétiennes ? »
* Puis je lis dans le dispositif :
ecclésiastique, il ne sera pus permis, comme il a été dit plus haut, de le garder pour en faire un usage quelconque, excepté pour le réfuter, si l’on en a oblenu la permission de l'Evéque. Ceux qui, après en avoir été avertis enablement, s'opiniâtreront à le garder ché#eux, tomberont dans un cas réservé, dont ils ne pourront être absous que par l'Evêque et ses grands vicaires. »
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diction dans leur enseignement ; si j'ai surpris V. G. leur faisant la leçon à tous et se trompaut gravement a‘ lieu de les éclairer ; si j'ai montré les pr°tres insultant les Evèques sous l'égide de V, G. et dans les journaux qui dépendent d'elle ; si je les ai trouvés pris aux cheveux entre eux et scandalisant les fidèles par leurs injures réciproues, n'étais-je pas dans mon droit?
#8 gros mois de V. G. sont-ils uue ré futation ? Naggravent-ils pas ses torts au contraire, au lieu de les diminuer?
Mais V. G. elle-mème vient de me douner raison Je vois son nom au bas de la lettre pastorale des Evèques du dernier EUR de Québec, en date
du 22 Mai deruier, et qu'y vais-je ?|
«“ Que l'enseignement de l'Univergté- Laval est irréprochable sous Le rapport de la doctrine...» Ce n'est donc pas une institution qui n'a de catholique qu: le nom! Il n'est donc pas vrai
w’elle donne une science sans Dieu!
Îl était donc infâme de dirz œu'elle
rocédait en véritable université aihée !
Or par qui ces choses ont-elles été dites ? Par les propres fils d’obéissance de V.G ! Où cela a-t-elle été dit? Dans les propres journaux surveillés et en couragés par V. G !
Comment V. G. a-telle pu laisser insulter ainsi pendant plusieurs mois,
" par des gens qu’eile pouvait faire taire « d'un moi, une institution qu’elle même
déclare irréprochable aujourd’hui? V.
Gi. acceptant le patronage de ces jour-
naux, ellé avait nécessairement sa
part de responsabilité dans la calom-
7 nie. Est-ce ici que j'ai fait les fausses ! représentatibas que V. SG. a osé m'at-
tribuer ? Certainement nou! Ce sont
© les prêtres approuvés par V. G. qui >» ont représenté fanssement l’université !
Pourquoi ne les force-t-elle pas de se retracter ? Elle y oblige bien la M:
… nerve pour quelques mots qui ne la "+ peuvent constituer en tort qu'aux veux d'un moine qui confectionne des
chapelets avec ses pincettes. . Habituée aux soufflets, la vertueuse feuille a chanté la palinodie et n’a osé ni défendre la vérité ni maintenir sou indépendance. Et les innocents coups de
pt pes
| Mgr.
griffe qu'elle m'a donnés ne lui ont a a valu un regard adouci de
Or quand Elle oblige la Minerve à rétracter de simp.es opinions qu'elle avait droit d'exprimer ef que les collègues de V.G. ne désapprouvent pas, comment donc n'exige-t-elle pas une rétractation des prêtres qui ont publié des infamies sur ses collègues et l’université Laval? Des opinions indifférentes en elles-mème sont-elles donc aussi coupables que des calomnies préméditées ? Quoi! V. G. vient de signer ces propres mots dans la lettre pastorale des Evèques: Si / moindre scandale est une abomination devant le Seigneur... et elle n'inquiète en aucune manière depuis plusieurs mois des prêtres calomniateurs de ses collègues, parcequ'ils se sont réfugiés sous sai sontane! Si j'avais la même habitude de la grosse injure que V. G.
comment ne pourrais-je pas qualifier cet acte d’un Evèque, Mgr : couvrir de son propre corps le calomniateur scun.
daleux et vilipender à outrance ceux qui n'ont dit que des vérités !
Qu'y a-t-il vraiment au fond de tout cela Mgr? Le public le sait de reste.
V.G. n’a jamais dans sa vie avoué une erreur ou un tort, quoiqu'elle les ait semés par douzaines ; et plutôt que de remplir le devoir de se rétracter quaud elle a tort, elle préfère calomnier ceux qu'Elle est incapable de réfuter! Ces choses sont dures, Mgr.
mais V.G. m'a donné le droit de les lui dire. Quoi, c’est un homme qui se fait appeler saint dix fois par jour qui insulte et calomnie celui qu'ilsaitavoir dit vrai,et cela pour couvrir les calom.uiateurs de ses collègues! Ah! ily a trop longtemps que V. G. abuse de la réputation de transcendante sainteté | que ses flattewrs-lui ont faite. La sain.
teté n'a pas ces allures arrogavtes
Mgr. ni Ce langage de colère incortrôlable, On y retrouve la petite persounalité blessée bien plusque le vrai amour de la ‘religion Le langage violent ne peut être que le fait des «“ violents» flétris par St. Grégoire le Grand, qui vôus valait probablement,
Ah! s'il est jamais question de canoniser V G., j'ose prévoir que le prélat qui se chargera du rôle obligé d’avocal du Diable aura d'étranges chapitres à débiter !
Chose remarquable Mgr! J'ai été cette fois pr'ophete an point qu'il me fant regarder dans mon mir-ir pour voir si c'est bien moi. J'avais dit : «On m'insullera, mais on ne me dérangera pas d’une ligne sur ce que je dis,»
Quand prédiction s'est elle plus véritiée à la lettre que celle-là? Seulement je ne prévoyais pas que re serait V. G. elle-mème qui descendrait ainsi | à Ja grosse injnre et m'éciabousserait à la Veuillot. Elle a si grandiosement manié l'injure à mon égard que je me surprends à craindre qu'Élle n'ait plus étudié et médité M. Veuillot que St. Grégoire le Grand et les Conciles qui recommandent aux Evèques la minsuétude et la douceur ; et j'ose presque ajouter, Mgr. la civilité, car les grosses injures que V. G. m'a dites sont certainement des choses qui ne brillent pas par la politesse! Le passage que j'ai cité de la letire de V, G.
peut bien être considéré somme une morsure, mais jamais comme modèle de style LORS J'ai sans aucun doute dit des choses très dures à V.
G., mais au moius je les déduis de faits qu’elle ne peut nier. J: raisonne ce que j'écris, et je ue dis rien g'alui tement à V. G. Si je tire une conclusion qui lui est désagréable, elle découle d’un fait prouvé. Quelle différence chez V,.G.qui accumule sur ma têle les plus gros mots du vorabulaire ecclésiastique pour lui temr lieu de réfutation !
Et puis, Mgr., je d'sirerais vraiment voir un Évêque montrer au moins un peu de sincérité, de droiture,..de loyauté dans la disenssion. La religion l'exige au moins autant de V.G, que de moi. Non seulement on ne doit pas perdre son équilibre moral au point où V. G. Fa fait, mais on est tenu, surtout quand on est Evèqué, de respecter scrupuleusement la vérité.
Et franchement je regrette de voir
. V.G. la mettre sur les épines à chaque instant.
Si j'ai dit quelque chose de faux Mgr! j'en offre de suite Ja rétractation Qu'on me le montre et elle he se fera
pas attendre, et j'y ajouterai en toute
sincémté mes excuses à V. G. et au publie. Mais au moins que l’on me montre avec (les raisons 'ou des preuves où j'ai failli, au iieu de me servir une si énorme bordée d’injures qu'elle ne saurait trouver place même dané le St, Pierre canadien s'il était fini,
Si,au lieu de s'enfoncur si avant dans le péché capital de la colère, V.G.
eût un peu mieux compris sa mission, elle aurait montré, où fait montrer par
des homes compétents, où et en quoi !
je me suis trompé. Sije n'ai dit que des faussetés, la tâche est bien facile.
inébrai mettra propos rée pa V,G.
exemn .onp )jonse que P si pare ouv'
lais des insultes ne sont pas des !
raisons, même chez un Evêque, reste j'ai une longue habitude du style
Au !
épiscopal et du sens de justice chez les |
ecclésiastiques.
ché auquel j'ai fait des dons relativement considérables et où l'on m'a
ILy a un autre Evé-!
atrocement insulté après avoir recu !
mes dons avec protestation de reconnais- : expos
Et pourquoi m'insul- !
sance éternelle.
tait-t-on ? Parceque je protestaïs contre l'assertion d'un Zvèque qui, par pure passion politique, osait me reprocher, ainsi qu’à ma famille, de n'avoir
pas payé nos dons, ce que les livres M
même de l’Evêché ont démontré être faux quand il a fallu les produire ; et cela qnoiqu'on n'ait jamais bâti l'Eglise pour la construction de laquelle nous avions fait et payé ces dons! Voilà un petit fait de justice’ épiscopale à mon adresse qui me fai: un peu comprendre ce que l’on peut dire de ceux qui, instruits par l'expérience, ont eu 1 tort de ne rien Conner dans d'autres OCCasions.
parfai hlences.
À mérite “reurs nent >rtitt
lercl
J'offre donc à V. G. une rélragtation #
ample et complète de ce que jai pu dire de faux si elle trouve un homme qui puisse me le. montrer autrement qu’en parlant de mon orgueil satanique, de mon insolence révoltante, et de la malice dont SEUL je suis caable. Je mets ici publiquement V. G au défi
de montrer la plus légère inexactitude | Quant à
de fait dans ce que j'ai dit,
bse de faux l'étractation le he se fera rai en toute V, G. et à ne l’on “me des preuves e servir une 8 qu'elle ne mè dané le tit fini.
er si avaut colère, V.G.
S si mission, montrer par Di et en quoi n'ai dit que bien facile.
sont pas des |
ivéque., . Au ude du style tice chez les
autre Evé-
ons relativeù l'on avoir recu
«le reconnais- !
ugi m'insulotestafs conque qui, par ii me reproe, de n'avoir e les livres montré être produire ; et
> bâti l'Eglise 4 quelle nous À
18! Voilà un
opale à mon # eu compren- & de ceux qui, #
, ont eu Île ans d'autres
rétraglation *
que jai pu un homme r autrement eilsalanique, ue, et de la caable.
. G au d
inexactitude à It. Quant à 4
es sophismes raffinés dont V, G. me | produisent par leurs erreurs de tacti.
fait compliment, —compliment que je Me puis absolument pas lui: rendre én Æonscience puisque les siens ne sont bas mème dégrossis—elle pourrait peut &tre trouver dans les fortes plumes lont elle s'est enourée un rampart inébrantable contre eux. Je me ver mettrai donc de faire à V. G. la petite proposition que voici, qui m'est inspirée par le plus pur esprit de justice. V, 6. consacrera le Franc-Parleur, par exemple, à une discussion complète de #. on pamphlet et me permettra la réponse dans la mème feuille, Je crois Mue l'augmentation des abonnements, si pareille discussion devait s'y faire, ‘ouvrirait au moins les dépenses; el @'il y avait défirit, je promets à V,G.
ine souscription assez akgndante pour de couvrir, Je n'aurai droit qu'au mème nombre de colonnes que les Millustres porte plume de V. G. Ils écri r'ontbdeux ou trois séries d'articles et moi autant. L De cette manière, les lecteurs verront fl'éblouissante vérité lumineusement exposée par les champions de V. G..en parfaite juxtà position avec mes insalences. mes fausselés, mes honteuses tédinérités, mes malices infernales, mes hor- Wreurs et mon satanique orgueil! ! Sûre- Ginent V. G. doit avoir la complète crtitude que je serai broyé sans
“merci par les trancendant: génies u’élle peut mettre en ligne, si V.G.
fefuse cette proposition, qui assure Je Mbriomphe de la vérité sur mes menonges, elle rend un très mauvais ser Mice à la religion. Je viens lui offrir ‘En toute bonne-foi de me faire démolir par ses écrivains. Va t-eile refuser Mbelte préciense occasion d’en finir avec “Æelui qu'elle appelle « un dangereux Ennemi de la religion?» Là au moins, “Mgr. le public verrait un peu de sens le justice et surtout, de bonne tacti que, Car quand il voit V. G. me dire des injures formidables puis défendre de me lire sans mème essayer de me fuier ; au lieu d'admirer la tactique
FD PERS
rire, Mgr. et il a raison. Et il n'ya
hautes autorités comme le rire qu’elles
de V.G. il se met tout simplement à
ien au monde, Mgr. qui mine les plus
que. Ce que je propose à V. G, ferait voir qu'elle est convaincue de ce qu'elle dit, et si elle le refuse, Mgr.
quelle sera . la conséquence ? IL faudra bien que les gens se disent que V. G.
craint de mettre la vérité en juxtàposition avec l'erreur. [ls en. infèreront naturellement que V. G. n’est pas aussi sûre de ce qu’elle dit qu'elle parait l'être, Ils finiront peut-être mème par se douter que j'ai dit des vérités si l'on n'ose pas me renconutrèr face à face dans la nème feuille ; si l'on n’ose pas laisser arriver mes réponses aux lecteurs que l'on façonne avec tant de sollicitude, : Etsi V. G. trouve d’autres objections à ma proposition, qu'elle m'accorde une rencontre publique avec n'importe qui elle voudra choisir pour démontrerles prétendues abominations qu’elle me reproche avec tant d’aigreur. de romets un bel auditoire à V. G. et là Mgr. les chances seront Certairement coutre moi. Sûrement V. G. ne doit pas avoir de peine à trouver dans le Clergé des hommes qui ne feront de moi qu'une bouchée, comme le disait un de ses amis ces jours derniers même. V.G. a à sa disposition des prédicateurs éminents, des hommes qui ont étudié ; sans oublier le célèbre petit sacré collége de ses chanoines.
Qu'’a telle à craindre derrière pareille armée ? Ses défenseuis auront tous les infolios des pères, et moi, que les partisans des bons principes réprésentent comme un pauvre hère de savantasse qui n'a jamais lu que des compilations et des encyclopédies, comment éviterai-je d'être écrasé sous les vastes connaissances des LEuos (1) modernes que V. G. peut ranger en cohôrte serrée - ntre moi ?
Encore ur + fois, si V. G. refuse pareilles proposzions là où elle a tant de force et tdht de prestige, elle est abso-
(4) Lemos était un controversiste du 16ème siècle qui, ayant une voix d’un volume prodigieux, couvrait complètement celle de ses antagonistes et les réduisait ainsi @aw silence. Mais cette manière de procéder l'empêchaitæke faire beaucoup de prosélytes.
Er +
lument inditférente au triomphe de la vérité ; et il arrivera nécessairement ue nombre de personues de bonne oi vont se dire. « Mais, est-ce donc que l’on crairndrait que M. Dessaulles
ne prouve les falsifications dont il
parle ? » Si le Clergé, ce corps si prissant, Mgr. recule devant un hormre, que va-t-on dire? On aura sañs doute la commode ressource d'assurer que l'on me .névrise. Pourquoi, alors, tant de tapage et d’injures dans Îles cireulaires épiscopales et la mise en cas ré:
sers de ceux qui me lisent ?
Je le répète douc parceque je suis sûr de la romplète vérité de tout ce que j'ai dit: Je mrts V.G. et n'importe qui au défi de montrer la moindre ausseté, la moindre inexactifude dans mon livre: et j'offre la preuve. où, quand et comment l’on vouüra, de tous et chacun de mes avancés. Et V.
G. sait si bien que je n'ai pas parlé sans savoir où j'allais ; que je n'ai pas eu la sottise de me mettre en conflit direct avec elle sans prendre toutes les précautions voulues, qu'elle n’acveptera pas mon d’”. Elle m’insultera ou me fera insulter, ce qui est bien plus commode, miis peut-ètre moins agréable à Dieu qui veut que la vérité soit toujours défendue. Melius est ut scandalum sumitur quäm ut verilas relirquatur. (St Grégoire le Grand, et après lui St. Bernard.
Voilà pourquoi, Mgr. j'ai dit un peu de vérité. Et la meilleure preuve qu'il était devenu nécessaire de dire la vérité, c'est le mévontetement profond que jai causé. Si j'ai dit des choses ausses, je mérite d’ètre honui, mais je serais vraiinent curieux de voir comment on s+ prendra pour le démon trer. Quelques hommes à courte vue m'ont reproché d'avoir scandalisé cer.
taines gens en montlant les contra.
dictions de nos Evêques, les injures que des prêtres leur ont dites, et les connivences évidentes de V. G. en faveur de calomniateur déhontés. Mais Mgr. le scandale existe-il daus la cons.
tation des actes coupables ou dans des actes eux-mêmes? Celui qui a commis l'acte serait-il donc moins coupable que celui qui le commente
et le flétrit? Kh bien, Mgr. dans 1 beau système du jour cela est vra ur les laïcs, mais ne l'est pas pou
e Clergé{ Le prètre qui flétrit 110 acte coupable d'un laïc est un enfan8 de Dieu, mais le laïc qui protesthf conire un acte coupable d'un ecclé siastique est enfant de Satan! Où es le sophisme ici, Mgr ? Chez le prètrà hez V. G. où cheÿ
ou chez le lis? C moi ? 0e. D Mais examinons un peu ce paragra phe où la colère déborde comme uud
marée montante. L décision
J'ouirage avec une insolence révoltant@n trib les saintes congrégations romaines, en, j
Qr'est-ce donc que j'en ai dit SÆclési Qu'elles avaisnt condamné l'Institufème sans l'entendre ? Mais que V. G. mon@mne tre donc quänd l’Institut a été uotifi@Me co qu'Elle l'accusait d'enseiguer des priuf@aidoy cives pernicieux ! Les déloyales arguli2vari ties au moyen desquelles V.G. estayail#ol 01 de démontrer que l’Institut devaitètrapeut ré tenu responsable de ce que je lui disaiuoi dc dans une lecture, u'ont elles pas failison q hausser les épaules de pitié à*toudontre ceux (qui savent ce qne c'est qu'un rai MOI sonnement? Et puis ces arguties mon-#roire traient elles que l'Institui eût pu seû pnhet défendre là où il se trouvait fansse Qi est ment accusé par V. G? V.G: à donciié tout simplement trompé cent à quik elle parlait. Et chaque fois qu’elle 0:
affirmer que Les catholiques de l’Institut sont condamnés sur leur appel à Rome, elle trompe le public, 5ar décret même de lInquisition fait foi que l’on n'a ni directement ni indire tement touché à la ques'ian en appel!
Et chaque fois qu'eile ç # venir direglide t: que l’Institut comine corp, est juste-08ge.… ment sous l'anathème de Eglise, elle troupe enco. eux à qui Elle parle, 4 car où n'est pas justement sous l’ani- 4 nème dau on n'a jamais reçu lan moindre notificr.son que l'on Fûtarcusé, ce qui a pour résultat de ca:
damner des absents sans les entendre.
V: G. n’avouera pas plus ses torts en
vers nous qu'elle ne les a avouéês envers l’Archevêque, contre lequel -Elle recommeuçuit la guerre avee passion au moment môm- ou le cardiual Barnabo lui recommandait instamment la
LV a
Mgr. dass 1 cela est vra l'est pas pou
ssatinn de toute lutte; mais si V.G.| magine que personne ïe voit les : ts graves que je constate ici, elle qui fétrit 14 réellement bien aveuglée.
an J'ai dit aussi que V.G avait été conle d'un ecctmmée à Rome sans être entendue Satan! Où es oiqu'elle y fût présente ! Est-ce une héz là prêtr lusseté ? C'est V. G. elle-même qui FF G. où ch@t Venve nous le raconter au long! Sie Ben combai des nues, dit V. G. I! ne s'a- Hissail plus pour moi de paraitre devant QU Ce PATASIUE Sy, Pére POUR DONN'3 LES MOTIFS DE è COMME US, DÉMARCHE, Mais pour recevoir une Mcision. Si V. G. était jugée ainsi par ence révoltant@n tribunal laïc, qui diraitelle? Eh ‘omaines, en, j'ai le droit 7e dire du tribunal j'en ai dit Œclésiastiquesce qu’elle dirait ellené l’InstituMMème du tribunal laïc qui la con: ue V. G. monmnerait sans l’entendre. Je dis donc ta été notifi@he condamner ‘me partie sur le seul guer des priuf er ( sloyates argulR évarication, que l’on soit Evèque, :V.G.essiyailMoi on Papel! Qu'est-ce que V. G. tut devait ètrdeut répondre de sensé à cela? Pouré je lui disaiuoi donc m'insulte-t-elle avec la paselles pas failfson que nous avons vue au leu de pitié ä*tou@untrer où j'ai iort? Si elle pouvait est qu'un raide montrer, où est l'imbécile qui va arguties mon@roire qu'elle ne se donnerait pas le nt eût pu s Bonheur de le faire? Est-ce que V. G. ouvait fansse Œui est Evèque depuis 30 ans, ne sait V. G: a donc@as encore que constater un fait n’est s outrager son auteur si le fait est Aimable, puisque c’est l’auteur mème nn fait Élamabie qui a outragé la nscience et la justice en le cominet nt? Ce que je dis là, Mgr. estil phisme ow vérité? Où est l’homme pnnète et sincère qui va ‘ne contrere là-dessus ?
Je traine dans la boue le Sacré Col:
ian en appel 2 venir dir Je supplie respectueusémeni V. G.
vouloir bien dire la vérité. Je mai rlé nulle part du Sacré Coilége. J'ai arlé des querelles des Cardinaux, et Hles citerai à V. G. si elle les ignore.
s ce n’est pas arainer dans la boue le ré Collége que de faire allusion aux iijures que quelques uns de ses mermbres se sont dites Lors du consistoire.
Juand ils s'en disent de si terrioles dehors, n'est-il pas absolument posble qu'ils s’en disent au dedans ? Les
parle, |
t sous l'anu- 4 mais reçu la” » l'on fût:
ultat de co:
les entendre ses torts en.
a avoués en.
lequel - Elle avec passion ardiual Baristamment la
aidoyer de la partie adverse est une |
Evêques se sont bien dit des injures en plein Concile! Mais V. G. sait bien que je a'ai pas parlé du Sacré Collége. Pourquoi m'en accuse-t-elle publiquéement ? ‘Teut simplement parce qu’elle croit produire un effet sur Ceux qui ne m'ont pas lu! Est-ce {a religion qui a conseil'é cette honorable tactique à V. G?
Je vilipende l'ultamontanisme. . >
Serait-ce par hazard en disant que son droit chrétien est vraiment anti- Chrétien? C'est RP eARIenE Reste question, Mgr. que V.G. n’osera pas permettre à ses porte-plume de discuter à fond avec un homine qui étudie d’une manièresuivie l’ultramontanisme depris trente ans. Serait-ce en disant g1l avait falsifié l’histoire ? Je citerai les falsifications de l’altramontanisme par douzeines, Mgr. et ses supercheries par centaines ; e si je ne les pronve pas, je demanderai pardon à V. G. sur le parvis de l'Eglise de Notre-Dame. J'ai une nombreuse collection de faits sur ces questions, Mgr.
et la plupa't de ces faits, ce sont des Evèques et des prêtres qui me les ont fournis; car comme on la vu ici der.
nièrement, quand les parfaits se quereliaient, {a vérité sortait, et quelquefois ceux qui s’appelaieut saints la veille se qualifiaient de fourbes le lendemain et le prouvaient ! ! Et quoi d’incroyable là dedans? Les fils d'obéis sance de V.G. ont bien parié de la fourberie grecque del Archevèque! Et V.
G. n’a pes encore songé à leur demander ün rétractation !! Elle défend de live mes vérités, et elle permet de lire
ur, mensonges et leurs calomnies contre ses propres collègues !
Quant aux horreurs que j'ai dites, Mgr. il fant le parti-pris de représenter fausseinent tout ce qui me regarde, que V. G. manifeste e1, toute occasion, pour oser employer pareille expression.
Si elle pouvait au moins montrer une fausseté dans ce que j'ai dit, on pou:rait à la rigueur s'expliquer ce mot chez un hnmme qui, n'ayant pas l’expression facile, se contente, du premier mot qui lui vient à l'esprit; mais je la défle encore une fois de montrer, par
CE
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elle même ou par d’autres, la plus légère fausse représentation Chez moi.
Je lui demande instamment de les montrer si j'en ai fait, mais V. G.nv relèvera pas le défi.
Les seules horreurs que contient mon livre, Mgr., sont les citations que je fais des principes odieux ou infâmes exprimés par certains auteurs ecclésiasiiques. Le mot sans nom de votre gratid cardinal Bellarmin est certaine ment une horreur! Le mot immoral de votre Pilichdorff est certainement une horreur ! Gertaines prétentions de Id Civillà sont certainément des hor reurs ! Le don au premier occupant, par nn pape, des biens, et surtout de La personne, d’un excommunié, est'bien certainement wie horreur ! Que V.G., ose donc venir dire que cet acte était juste ! La déclaration par un Pape que l’on peut, sans péché, luer un hérétique où Un excommuuié, est certainement une horreur! Que V. G.; ose donc venir dire qu'ici je trompe ceux qui me lisent! Elle sait que chaque mot que je dis là est vrai, et chaque infé.
rence aussi! Celui qui trompe les autres, Mgr. ce d'est pas l'écrivain qui publié ux fait qu'il saît être vrai, c'est au contraire l’Évêque qui, ne pouvant le réfuter, insulte cet écrivain etre.
présente faussement ce qu'il a pu dire.
C'est à V. G.a montrer, ou.à faire montrer par d'autres, que Les auteurs ecclésiastiques.que j'ai. cités ou n'ont pas.dit ce que je leur, attribue, ou ayaient raison. de le. dire. Je serais curieux de. voir qui. oserait venir essayer de montrer cela, Mais si cela peut se montrer, c'est le devoir rigow:
reux de V. G. de le faire. d'ai donc le droit de dire que si elle ne le fait pas c est qu'elle né le peut pas. EL jo me permettrai d'ajouter, Mgr. que chez un E‘êque, c'est une érès Jolie petite uorreur que dé venir comme pasteur enseignant, traiter d'horreurs das le sens de calomnié {es vérités. que -j'ai dites! Ici Mgr, celui là senl qui représente faussement lés choses c’est le Mit | s'est oublié jusqu’à d'injure et linsulte, mais qui n'osera pas accepter mon défi. L'Horreu:; n’est pas
dfop fausse pou: en sortir à son hôn-Ë
ne TE rompt ip pement me id gen ep méme mtimmemetsmmmnnns de creme memes.
chez celui qui a dit vrai, maïs chdlen dl celui qui finsulte par colère de nienc pouvoir le montrer en délit de faussif du représentation. Le prouver est un déféuu voir. Le dire sans pouvoir le pronvdlf® 10 est une horreuwi', même quand c'est u tue Évêque qui parle. : QJ'ais
Si V.G. avait éié plus sincère, cp° hoi moins aveugle dans la guerre passionf ra.
néé qu'elle ons 4 faite, Elle no s$° " serait pas attirée res dures fépliqneduies Et puisqu'elle est si couroutée d'avoiins ll vu la lutte tourner: contre elle, el its devrait enfin s'ippercévoir qu’ellé sh datrait pas du la commencer. EU % h’a pis assez mesuré ses moyens. Eu
Mais j'allais oublier uñe autre ho1@ ple eur. A Avec son sens:de justice. et de té :tidée, il
que ordinaire, V. Ga. voulu fair croire que l'Archevèque: precédeni l'avait, surprise. devant lès congréga tions romaines et devanê le: Papel Ainsi pour célei aux fidèles le fait quel le Pape l'avait condamnée sans: l’en tendre, elle calomnniait son Archevèqué devant tout le Diocèse de. Moutéal:en rejetant sur ses. épaules là prévarica-# tion des Juges! Eh bien, Mg. je vois!
là, inoi, une: hr'ès laide. hotrèturs. caf lomnier, un. innocent pour. justifier un coupable ! Lequel: des: porte-plume def V. G:, Ya.accepter la tâche de montreriile en quoi.je me trompe äci ?
Ab! Mgr. plus V. G4 remuera ces choses plus elle me: fournira d'armes contre elle. Qu'elle l’essaie si elle nel merroil paë:
Non! V.G,est dans une position!
ile
vré us coI br ps Eux | jurs
néur! Là où elle a certainement tort. # ce n'estpasarie circulaire ni dix eireu-À laires.conune. celle-ci qi atténüeront à ce tort. Au voutraire, elles prouverônt# que V. G., suaperpose le manque de À sincérité sur le: défaut de compréhen sion des.choses. Le vrai finit toujour Mgr, par: reprendre ses droits. V. G.!
s'est trop, gravement trompée, et trop souvent, pour ne. pas tomber enñn #4 dans une impasse. Elle: y est arrivée aujourd’hui par le fait dé sesdèttres insensées conire. ses collègues ; et qui MR sait après tout si je ne suis pas sans
Se M
NET
rai, mais chdlen douter l'instrument que la Pro- " colère de nillence a choisi pour montrer le dan délit de fausd@f du défaut de lumières chez un Duver est un déféque ?
ivOir le prouvdWe notreis le Clergé Canadien avec une quand c'est uMftlece dont SEUL je suis capable.
# J'ai sans doute dit de dures vérilés à plus sincère, ès hommes que venlent se faire croire guerre passiongempts des. faiblesses humaines ; à e, Elle ne @s Pommes chez lesquels ilyainlures réplique ntestablement,comme je lai reconnu woûtée d'avoilos mon pamphlet, de biens grands ontre elle, el1@erites individuels. mais que l'esprit ‘cévoir qu'ellii corps et Porgveil ecclésiastique ont amencer, Elie tomber dans de biens graves torts $ moyens. Mllectifs. Mais Mer. quaud un prêtre uñe äütre Aoû upable d'inconduite traite de renégats
à pleine église des hommes irréproables dans leur vie publique et pri.
, il s'expose à se faire rappeler ce Hu. il est! Ge ne sont pas les hommes fe PrecédenfS vrai mérite qui s'oublient ainsi se ee] dus la chaire, c'est le plus souvent des le fai ape@h contraire ceux qui sont la plaie du es 1e LUE qUedrps auquel ils appartiennent. ‘Et nee sans: l'enfux là, Mgr. ont encore moins que
Len@ux là, Mgr. P
on ArchevèquBirs confrères hommes de mérite, le 18 Montréal eu] roit de réclamer linviciabilité. A DrévariCaS Mais que signifie donc cette réclamado Mgt., je voisffon hautaine d'inviolabilité en faveur : horreur: ca@fn prètre quand il Lui en coûte si peu M” Justfier un@attaquer les autres dans leur honneur orte-plume defjenr réputation ? Prècher la morale,
est votre devoir ; mais dénigrer les
ice et de ti til a. voulu. fair
hede montrer!
Mitres en chaire, c’est un? infamie !
_leMuera cesvous étiez irrénrochables, cela se rnira d'arrmies@mprendrait encore ! Mais d'un autre sale si elle nelité, si vous étiez àrréprochables vous Me ‘omberiez pas ainsi journelleune positionfient dans cette violation de tons vos ir à son hon.Mvoirs de pasteurs des âmes. Est ce inement tort. Mt pure bonté de cœur que le prètre e nidix cireu. MMsulte les gens en pleine église ? Ce l atténueront Rest pas de la malice cela ? La malice es pr'ouverôn: Mirait-elle chez celui-là seul qui re- * Manque de MBusse la calomuie par des reproches # compréhen. Mérités !! Où est vraiment la malice, finit toujours gr ? Chez l'Evéque qui couvre les droits, V.G."@Mlomniateurs de sa milre ou chez celui npée, et trop Mi s'en plaint ?
>mber enfin Quand V. G. m'a reproché publi- Y est arrivée Pbement des blasphémes à propos d’une 1e ses déttres Brochure dans laquelle des prêtres jues ; ét qui Mis instruits qu’elle n'oni pu eu déuis pas sans Mouvrir même lapparence, n'y avait-ii
| pas dans cefte odieuse assertion, Mgr, | quelque chose comme de la malice bien caractérisée ? Et qnand V. G. n'a pas osé m'indiquer ces blasphèmes quand je leu ai priée le livre en mains, et | m'a dit des choses insultantes au lieu de me les montrer, nétaitce pas là décupler la malice du premier avancé ?
| Et quand elle me laisse depuis onze |ans sous le poids d'un avancé calomnieux officiellement puñlié par un | Evéque,—ce qui est bien autrement |grave dahs notre société qu'une caomnie venant d'un simple laic—et qu'elle refuse de rétracter cet avancé, n'est-ce pas là, Mgr. un fait évident de malice renouvellée chaque jour ?
Eh bien, Mgr. même s'il y avait chez moi malice pour avoir dit des vérités grandement méritées puisqu'elles repoussaient des calommes, j'aurais encore un immeñse avantage sur V.G.
celui de ne pas au moins couvrir ma | malice d’une messe Lous les matins.
Et pour montrer une fois de plus où est bien la malice et où est bien le vrai sens de la justice envers autrui ; pour montrer une fois de plus si c’est chez V. G. ou chez moi qu'est la mulice; je m'engage ici solennellement devant le public à rétracter publiquement tout blasphème ou ce qui y res semblerait, on même toute simple erreur de fait ou de doctrine, que V.
G. indiquera daus le pamphlet où elle:
a prétendu voir des blasphémes, ou du venin tnfect sorti d'une chaire de pestilence ; valomuies qu'elféé exprimait dans ure annonce pastorale ! ! J'ai déjà offert privément cette rétraction publique à V.G.et je la lui offre aujourd'hui publiquement. C’est son devoir Jde laccepter pour faire triompher la vérilé. Sielle ne profite pas de cette offre—faite de bonne foi et non pour jeter de vains mots dans le public— elle admettia pas là même sacalomnie coïtre moi. Donc la malice aura été chez elle et non pas chez moi!
Quand une position est fausse, Mgr.
on n’en sort pas par le seul fait que l’on est Evêque, et que l’on parle d’autorité. V. G:, a aussi parlé de mon orgeuil satanique.. Voyons donc où est vraiment l'orgueil,
en D.
J'offre de retracter tout ce que V.|
G., me montrera. ou j.atôt, car on ne l'attend pas d'elle, me fera moutrer être faux en fait ou eu raison dans mon dernier pamnhlet, comme j'otfre de rétracter tout ce qui peut être blasphématoire où erroné daus mon pamphlet de 1862 où V. G., a prétendu voir des blasphêmes et da venin qui ny existent pas.
Mais en même temps, Mgr. j'invite Votre Grandeur a rétracter ses fausses
insinuations contre son supbrieur hié- |
rarchique, FArchevèque. Elle Lui à fait des reproches immérités, elle l'a fait insulter ici en pleine église Notre Dame ; elle l'a fait insulter dans sa propre cathédrale...
prêtres présents ont dit partout. Ils me l'ont dit ; ils out dit à des milliers d'autres. car plus de cent cinquante prêtres ont repartis de Montréal, profondément irrités contre ce qu'ils appelaient entre intimes le saint quetä-pens des noces d'or! Vi G,, a-telle jamais offert un mot d’excuse à l'archevêque ? Non jamais! Pourquoi ?
Parcequ'il west pas dans sa‘nature,
caracttre et surtout dans sa lactique, d'avouer un toft où une erreur. A-t-elle jamais offer: un mot d’excuse au séminaire pour avoir laissé annoncer dans le Nouveau-Monrte le honteux libelle de la Comédie-lufernale, que TOUS SES COLLEGUES SANS EX- GEPTION CONCAMNENT ET FLÉTRISSENT ?
Pas le moins du monde.
Doïit ontroire que V. G.seule a raisnn et que tous les autres Evèques se trompeut dans leur appréciation de ce livre honteux. Estce par orgueil satanique qu'il Pont si énergiquement flétri ? Sinon, V.G. est donc en honneur et en conscience tenue à une réparation. La dounerat-elle jamais ? Au contraire, elle à donné les ordres au calomniateuv de ses collègues et de St. Sulpice etelle Le tient affectueusement auprès de sa personne ! Ses intimes disent même qu’elle ne jure que par lui au point que d’autres en sont offusqués. Pourquoi ne le force-t elle pas à une rétraction ! Parceque ce serait avouer qu’elle s’est-elle même trompée eu favorisant Pinept ouvrage.
dans son
su un sentiment d’'humilité qu'elle n'otf Voilà ce que des!
Où donc est L'orgusu, Mgr. ? CHVCT | celui qui offre de &e rétracter si essa [lui montre ses erreurs, on chez cede \ qui, blÂâmé par tous ses collègues E pu bi ques, refuse opiniâtremen une rétr@tui4 hou? Ah! Mgr. V,G. avait un au: 9:
exemple à donuer que celui là! in Mais V. G. ue vientelle pas dé Eau nommément censurée par la congBjutte gation de l'éader, qui a formellem®ire dit qu'Ehe avait crn voir des errelhon là où il n'en existait päs ? Avonet-elh L \étS ie uppel qu'elle s'est trompée? C'est 1 cd, grégation de index qui l'en infor.
Offre telle une réparation à M. | pie grand vicairé Raymond? Est-ce pr
Dre 1 naine Pa
ains 16 € ni:
hble 18 OÙ 'eath h se wlise nt & ne i me
pis Selle réparation qui lui est certaii ment due? Elle la laissé éalomnl dans son propre journal! Pour n'a-t-elle pas obligé cclui-ci de fai une excuse à ce prètre blanchi da l'étude? La justice ne l’exigeait-el pas ? Conséquemiment la consciencé
Eh bien, le journal de V. Gfa à recours à tous les faux fuyants pos bles pour ne pas donner éette répail tion, et nas un mot de V.G. n'est voi lé rappeler au sentiment de la décei ce !! À
Et cette dernière lettre de V. GR
| lègues et parle de l'orgueil des autres
, 4 3 : Me vo l’Archevèque he constituerait elle pi
aussi un petit fait d'orgueil? Ses Si périeurs réclament énergiquement
essation des luttes scandalenses AI cessation des luttes Sscandalenses «se alt nous avons vues, et V. G. s'empresilt #4 de recommencer la guerre! ElR#70
u'écoute ni ses supérieurs ni ses cÀ dé
Elle blâme un grand vicaire auqul ol
on doune raison à Rome, et elle À lui fait pas la moindre excuse quai on l’informe de Rome que c'est el
Docse
qui s’est trompée! Ah Mgr. Dieu nà me préserve de lhumilité de Y.
Avec cette humilité, Mgr. je dirat bien où l’on va si je voulais descend au style de la circulaire.
Dans sa lettre du 4 Juin, dans Le NoË veau-Monde, V. G. dit que jé dénatui les faits que je relate. Ges faits ont trai à la prétendue condamuation de l’18 tilut, Co Si je pouvais une fois, Mgr. ms
V. G. osetelle m'altribuer ce qu'elle
e rétricter si essaierait de soutenir le point de | seule a fait depuis quinze ans ? Quand
pére Ut EU rs, où chez code V:G- je montrerais facilement es collègues Egpublic lequel de V. G. ou de moi
ben: vue rétr@taturé les faits velatifs à l'institut. G. avait nn au e celui là!
jui, il est parfaitement clair qu'ele ñtell . Æpas la plus légère idée de ce que Mb fe d'éfr qu'une procédure. Au reste toute
ER A CONS utte avec le pouvoir civit dans me formellem@iire des régitres démontre cela voir des erreibondamment.
äs ? Avone t-clk : : Ë : £ : le la Ste. Eglise la Curie xt i'? C'edt Ie: 4544 à Ste. Eylis )
jui l'en infom aration à M. 1
bre moins le mot Eglise à la Curie laissé calom Maine. Avec un peu plus @’habiude tal! Pourqu [La polémique, Vu G. ne verrait Celui-ci de fRainsi dans un écrit ce que per-
ï lui est cortair
ré blänchi Jane autre qu'elle absoïnment n’y
le l’exigeait.cMit- La curie romaine n’est que l'en la conscienc@ble des ministères ou congréga l se, hs oùse transignent les affaires de il de V, G'a M ie 2 Los x fuvants bo eatholicité Où est l’homme de « Le Le ss .
'yX PO seus qui va la confondre avec 1er cette l'ÉPAS 15., 9 cv JAN VO \V'atvu wlise ? C'est donc une assertion pureent de la décent wratuite que V. G. a faite; Ê ‘Aime toutes les autres, au reste, me concernent.
voue V. G. à l'exécration publi
ettre de V, GÈ ituerait elle Ù roueil? Ses Si" À ne Bh! pour le coup Mgr, voilà qui andaleusos « Atrop fort ! Uecl n'est pas seulement V. G. s'empres B altération de la vérilé, c'est une guerre! Eliiéuwion complète! Ce n'est pas une ears ni ses pie erreur de jugemert ou de poueil des autre, c’est ui avancé qui n est vicaire auqu blumeut foncé sur rien autre chose “ne, et elle Mple projet bien arrêté de représenter excuse quasement mes paroles pour pasque c'est el 1er les ignorants rontre moi!
| Mgr. Dieu uéin'est pas plus permis à un Evêque ilité de Y., (un autre, Mgr., de sunposer «insi Mgr. je diratiilait pour noireir un homme aux nlais descend
coqu'il écrit. V. G. me donne le it de la rappeler à la déceuce, et
in, dans le Noë que 7e dénaluee S faits ont tra uation de ln
fois, Mgr. ok
Belle assertion est de tont poin fl ; … Aro T0 LISE ï. + r ï ns . . +
nd? Este lNacte, Mgr. Je n al JAmaIs appliqué rationalisme qui vient de lever de nou-
lité qu'elle n'otfot Curie romaine à l'Eglise, et| seau sa tête hüteuse dans Vinstitut et
de ceux auxquels on défend de | autres !!
j'ai parlé des torts de V.G. je les ai exposés et discutés au long et avec les développements voulus pour montrer
V. G. étroit réellement ce qu'elle! ma bonne foi; mais pas un mot ehez
moi n'a jamais comporté l’odiense intention qu’elle m'attribue sans l'ombre de prétexte.
Mais quand V. G. publiait comme Evèque cette phrase sans uom À propos d’une brochure dans laquelie je la
* mets encore au défi de moutrer l'ombre
d'une inconvenance ; Nous allons donc prier pour que ce monstre affreux du
qui cherche & répandre son venin tufect dans une brochure qui répète tous les blasphémes qui sont sortis de cette chaire de pestilence, ne puisse nuire à personne ; quand V. G. dis-je, publiait comme pasteur du Diocèse cette cealemnie au:
dacieuse, i'était-ce pas ià vraiment vouer un homme et une ivstitution à l'exécration publique? Et. cela, Mgr.
pour subir plus tard la honte. de ne pouvoir rien indiquer de répréhensible quand j'ai mis, avec la convenance voulue, V.G.au défi de le faire.
Ah! je comprends que V. G. cherche à préjuger le public contre moi, et à passionner en sa faveur la masse ignorante sur laquelle seule eile 5ent d’instinct qu'elle peut retomber aujourd'hui. Elle voit le térrain manquer sous ses pieds ;elle voit l'opinion toute ébahie de ses torts graves envers ses collègues, qui forment une si terrible présomption contre elle quant au traitement qu'elle nous a infligé ; et per-
| dant tout sang froid elle affirme des
choses qui u’existent aue dans son imagination ulcérée pour finir par dé.
fendre la lecture d'un livre qu’elle ne saurait réfuter ni par elle ni par
Ah! Mgr, le public n’attache pas
le fais. Comment V. G. qui parle | une bien grande importance à la promes fausses représentations sans | hibition de V.G. La circulaire n’a fait, montrer une selle, ose-t-elle en | qu'accélérer la vente d’un livre qui fe une elle. mème aussi coupable et | arrache de ceux qui le lisent l'exclumar Bu odiense que celte 1? Comment | {on : «C'est pénible mais c'est vrai !» On
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le demande partout. Le public com-
Does quelle passion à inspiré La circu- !'actes qu'ils n'ont pas commis et en dent |
aire et qu'elle impuissanse de réfutation manifeste ce style chargé d'in.
sulte. Le temps west plus, Mgr. où l'on empêche Les gens sensés de lire ; où l’on peut imposer d'autorité l'ignorance des leçons que l'on recoit. Dans ce siècle de diffusion infinie de la peusée par le livre et le journal, il n'est plus possible de maintenir une muraille de la Chine autour d’un peuple que l'on voudrait murer daus cette heureuse ignorance qui fait dire : «Seigneur, pardonnez-Jenr... Silée public avait vu V. G. prohiber la « Comédie Infernale, » il aurait pu admettre sa sincérité quand elle prohibe mon pamphlet. Mais quand V.G. n'a pas dit un mot d'un livre r'éprouvé par tous ses collègues, la prohibition qui me re garde, Mer. devient tout simplement risible. Les gens s'abordent dans la rue en se demandant mutuellement s'ils sont ex cas réservé! Des dames
même répondent, quand on leur de-!
imande si elles vont garder le livre:
« Bah! j'ai bien la « Comédie Iufer nale» où il wy a que de l'hypocrisie
sans compter la calomnie, Pourquoi ne
garderais je pas un livre où je ne vois que des vérités ?» Je ne veux pas dire Mgr. que personne n’éconte la défense de V.G. car bien des intelligences sont encore esclaves, mais je puis dire, sachant être dans Le vrai, qu'un nombre considérable de personnes qui vout garder mon livre chez elles, ne l'auraient probablement pas fait si V.
G. eût condamné la « Comédie Inferuale.» Mais lPesprit de parti chez un Evêque les révolte.
V. G. est la seule personne qui ait appelé mon petit livre un libelle. Ou V.
G. ne sait pas ce que c’est qu'un libelle, ou elle n’a pas parlé franchement. Le libelle est un livre écrit avec mauvaise intention contre quelqu'un, et la mauvaise intention se prouve par les fausses représentations et les calomnies que l’on y découvre. Telle est la «Gomédie Infernale, » écrite par un ecclésiastique en. herbe qui à noirci de son mieux des Evèques et des prêtres en leur attribuant des intentions qu’ils
n'avaient pas; en leur attribuant dis si |
uant le plus mauvais sens possiblelient « des actes et ces paroles susceptibiipit 0 | d'une bien meilleure interpiétati@Mais Voilà ce qui constitue le libellé : rep Sneile |senter faussement les actes pour nuBron 1 | au personnes. st qu Eh bien je défie V G. de rieu mofrtout ter de pareil daus nou pamphlet, qéles a n'est pas un acte d'auggression, mais Qhe l'oi acte de difense et d'explication. NV. cou ae reproche des fausses représentalioins le mais je la défie d'en montrer, et eliis d'u pus ‘a pas relever mou défi. Elle fs P reproche des ouhrages. Il y eu à sifitre à
que j'ai dit est faux, ét j'en demandés v rai pardon; mais je défie V. G. de [Mriez iWoutrer, Car tout ce que j'ai dit @s 01 | vrai, Et elle ne relèvera, pas mon dus Elle me reproche de la malice. y pus | aurait effroyablement si ce que j'ai (ième est faux, mais il faut le montrer, suis c’est que Ce ni V. G. ni personne aunore | ne fera. Si ce que j'ai dit est vrai, Vou : tout ce que j'ai dit veste vrai tant (8ér de | vous ne nyaurez pas convaincu Cac !
mensonge—{a malice est chez celui 4bus neu reproche faussement avee ColRes y et insulles.
V. Gü. peut elle dire que les citatit que j'ai faites de la «Coméilie Inf# vale, » où du Nouveau Monde et Frane-Parleur, sont inexactes ? Ger nement non. Si les phraxes que je
sont exactes, elles constituent certai ment les plus graves insultes à Evèques et à des prêtres. Le lili ne peut donc pas ètre chez moi pi que je dénonce des calomniatet lei l'intention n'est certainemént
repréhensible, Donc: point de lib:
jusqu'ivi. Sans doute, j'avais l'in tiou de montrer combien les ecclé tiques peuvent êlre injustes les 1 envers les autres, mais n'ayant
que des citations «raies, c'est une Imè honnêteté que de parler de bibelle.
vous ai montrés en lutte acharnée uns contre les autres. Ce n’est pas libelle puisque le fait était éclatii comme le soleil aux yeux de tout EU Y avo:t-il intention mécha
chez moi? On jourrait le prétendre Je n'avais rendu justice à persoun®
r atlribnant Mis si je m sens possible les. Sstisceptib ù interpiétati le libellé : re) neile. Sont ils vrais, oui ou non ? télés pour nulon ne connait pas ces détails ici, st que l'on ignore ce qui est connu rtout ailleurs. Si l'on ne sait pes où )u penphlet, (fes ai pris,æ'est qu'on lit le moins +VESSION, Mais Qhe l'on peut; c'est que l’on n'est pas blication. VF courant de ce qui se passe ou se dit ESreprésenlalio@ns le monde européen. Ou ne sort Montrer, et es d'un certain cercle d'ignorance, et où défi. Elle is Pon est tont surpris de ce qu'un Il y en à Ssiitre ait lu des choses que l’on n'a jat jeu demand@is vues ! Si vous lisiez un peu, vous éfic V. G. de Mriez lu ce que j'ai lu. J'ai demandé que j'ai dit @Ss onvrages écrits par des prètres. pas mOn dus n'en avez pas entendu parler, ne 4 malice. Ty ns fâchez donc que contre vous:
SL CE que j'ai MSème et non pas contre moi parceque L le montrer, sais où trouver les choses que vous L personne at norez !
a he Ho Vous ne voulez absolument pas sor ou Print * de Veuillot, de Ghantrel ou de Du Ni Chine ATX Bac! Je comprends par là pourquoi ml deu #% ous êtes si neufs sur tant de sujets. LE Les grands hypocrites de talent n'écri- Vventqne pour vous tromper! Pour.
Juoi donc les suivez-vons aveuglébent? Moi anssi Je les lis, mais come j'en lis d'autres, je vois qu'ils trom eut, qu'ils défigurent l’histoire an rofit d’un système; qu'ils maintieneut comme vérité catholique des iucipes certainement anti-évaugéli- Mues et anuti-chrétiens! Vous ne le Woyez pas pour l'excellente raison que Pentendaut qu'une cloche vous n’eu-
Dit où il était.
G. de rien mo
jue les citatiol Comédie In au Monde et xactes ? Cer ses que je « tituent certui insnltes à (
lainemént | endez qu'un son! Pourgnoi vous reont de libeisez-vous le vaste champ des con-
J'avais l'inte n les ecclés justes les IS n'ayant . C'est une n * de libelle.
e acharnée 2e n’est pas était éclats ux de tout ion méch:k e prétendre à person
Miaissances humaines pour vous par- Juer obstinément entre les quatre burs de l'Andex? Voilà pourquoi vous sterez toujours inférieurs !
Mais il reste vrai que Les petits déils que j'ai donnés sur le Concile ne onstitueut pas uv libelle, car en monrant le faux d'un côté j'ai montré le Frai de l'autre. En moutrant le vrai, ‘ai prouvé ma bonne intention, et en ie Cilant que des faits vrais pour montrer où est la vérité, je n'ai pas fuit de libelle. Eu appelant mon livre
Mais j'ai donné des détails sur le avoir vu un bien vil, bien déshono-
PARU os
j is les torts où ils me sem-|ux libelle, V. G. mon've tout, simplepimis et en dent ètre, où mes citations prou-| ment qu'etle.pe sait ns bien ce que ent qu'ils étaient, j'ai oussi mis le !c'est qu’un libelle. Et il fauten vérité
qu’elle le sache bien peu pour n'en pas
rant pour son auteur et ceux qui l'ont encouragé et protégé, dans la «“Comédie Infernale.»
Muis j'ai vilipendé l'ultramontanisme:
Mille paräons, Mgr, je n'ai fait que le ciler. Si je l'ai cité correctemeni--et je serais vraiment curieux de voir quelqu'un essayer dé montrer le contraire —V, G. lui donne un bien grave soufflet en disant que je lai viipendé. Si on le vilipeude eu citant ce qu'il dit, qu'estil done? V. G. à mauqué d'a.
dresse ici.
Mais j'ai parlé de ses falsifications. Si c'est ià que V. G. voit un libelle, elle est dans une bien pénible erreur, car toutes lus bounes histoires ecclésiastiques, même celle de Rorhiazuher.
ecrile au poiut-de vue ultramon ru, en diseut beaucoup plus que moi ‘1 ses falsifications ! Donc poiut de libe. le encore 1Cl.
Enfin j'ai fait un court chapitrs d’erreurs des Papes sur des points de morule. Est-ce là un libelle? Alors, Mgr.
toute lhistoire ccclésiastique est un libelle, car je n'ai pas dit la dixième partie de ce que j'y ai trouvé sur les erreuis des Papes en morale. Si V.G.
ignore cela, mieux vaudrait pour elle ne pas parler de ces choses, et remet tre Ce soin à ceux qui Les ont étudiées.
Et pourquoi en ai-je parlé, Mgr?
Parceque l'on vient nous dire arrogammen, que, même dans les affaires temporelis:;, nous ne pouvons trouver le vrai qu'à Rome. Hérétique ou impie est celui qui dit le contraire. Il était donc à propos d'examiner si vraiment les Papes ne s'étaient jamais trompés.
Et les faits que j'ai cités, Mgr. sontindéniables. Et puis j'ai cité les sources où j'ai puisées. Si j'ai trompé, il est bien facile de le montrer. Mais o1 ne l’essaiera pas Mer ; et je le révète : on ne me dérangera pas d’une ligne sur ces détails. Donc point de libelle encore ici.
Maintenaut Mgr. comme je ai ab-
TR Ï
solument pas eu d'autre ohjet aué de défendre le vrai contre Ceix qui voudraient lui substituer le faux, mon intention, mêine si jé me trompe, est irréprochable, ‘Donc én conclusion dé finitiva, ion livre M8 peut être uu libelle, puisqné jé n’y dis que des choses vraies et avec le désir de faire
la prééminence du corps social sh toute autre autorité dans l'ordre poli tique !! Et si j'avais fait un livre por
soutenir que le pape n'a pas le dro de casser et annuller les actes dn po
voir civil, un Evèque quine compret drait pas sou devoir de citoyen d'u pays libre, au qui s'exagèrerait sd
lat hme êqui Aro aug vga
sritarih
triompher le vrai, et puisque je n'y calomnie personne.
— Muis si ce que vous dites est
taux ?
— Dans ce cas Mgr. je serais bien coupable ! Mais conmune je suis sûr, ce qui s'appelle sûr, d'avoir dit à peine le quart de ta vérité, le coupable aux veux de la religion est celui qui ninsulte parceque j'ai dit vrai.
ll reste donc acquis, Mgr. que la qualification de hbelle NE D tra à mon hvre ne montre que lincompétence ou le peu de sincérité de celui qui prononce lé mot.
Mais, Mgr. il surgit une autre question entre nous qui n’est pas sans importance, et que V. G. avec ses notions dJ’omnipotence ecclésiastique. n'aura pas même pris la peine de considérer, le droit de l'individu étant toujours la dernière inquiétude du prêtre, et tous ls droits s'évanouissant d'eux-mêmes devant celui de l'Eglise.
Elle défend d'acheter où de vendre mou livre. Un libraire mème n’a pas le droit de le garder chez lui, et un particulier non plus.
Eh bien, supposons un instant que j'eusse besoin de l4 vente de ce livre pour vivre avec ma famille; V. G.
croit-elle vraiment qu'un Evêque a le droit de couper ainsi les vivres aux geas et de les réduire peut-être à mendier parcequ'ilse sera mis en tête qu'il est criminel devant Dieu de repousser les prétentions du Clergé à la domination temporeile ? Quoi! si j'étais ré-
duit à vivre de ma plume, ce qui peut |
n\arriver comme à d’autres, il ne me serait pas permis de vendre un livre sans que la censure ecclésiastique m'accorde limprimatur avec le grotes que sérieux que l’on y metici!! Il ne me serait pas permis de vendre un livre où je soutiendrais le principe de
pouvoirs, pourrait défendre aux ger d'acheter mon livre! Mis, Mgr, soul un régime constitutionnel, éette pri tention est tout simplement mon trueuse! Elle annullerait toute libert de la presse, de la parole et de la perl sée! V G. pourrait également défenk dre au peuple d'acheter les journau où se publieraient les discours de metnbres de la Legislature qui so tiendraient le même principe que moi Elle pourrait défendre au peuple d’allel écouter les discours des membres «
la Législature parcequ’ils proteste raient ontre l'empiètement du pouf voir ecclésiastique ! Elle pourrait déf fendré aux membres catholiques qui ne voudraient pas permettre au Pape de contrôler l'état, de publier leurs discours ou même d'ouvrir la bouchef dans l’enceinte législative! Et si unl libraire ou un journal voulaient pus blier ces discours pour faire connaitres ses droits au peuple, V. G. pourrait lesi ruiner tous deux en défendant d’ache ter les produits de leur industrie! L constitution deviendrait donc lettre morte, et toutén ayant la liberté poli-!
tique en théorie, nous aurions de fai
le despotisme ecclésiastique ! L’Evèqu pourrait d'un mot réduire à la mendi cité tous Les écrivains qui ne voudraient pas se courber sous la férule, et nous aurions un peuple d'enfants de collége se qui n'oseraient pas remner un doigt se sans le signe de l’'Evêque !
Mais est-ce bien au dix-neuvième siècle que de pareilles prétentions s'expriment ? Quoi ! des millions d'hommes auront péri pour combattre lé fa- # natisme; des milliers de martvrs:
auront été brülés vifs par l'Inquisition pour revéndiquer lindépendance de la pensée humaine, consacrée par üotre maître à tous, le Christ ; et tout
cela pour qu'un Evêque qui ne com- :
prend que la lettre et point lesprit &
min
"orps social sl à Lans l'ordre poleoe escamoter d'un mot tous les äit un livre polits individuels parcequ’il compreun'a pas le droit La religion comme un moine et nou es actes du poeme un homme éclairé ! Quoi ut qui ne compreedue qui waura fait aucune étude le citoyen d'umaroit social et politique, et qui sera 'eXALbrerait sRANgeT AUX preuners rudiments de endre aux ger rganisalion ds SAC tÈs et de leur Mis, Mgr, sou ministration, pourra d un mot tenir bnnel, cette pri échec toute intelligence d’un lement: mond@és et défendre aux gens de lire les ‘ait toute liber [Mes où on leur fera connaitre leurs lé et de la pe Mot salement défe ation anglaise : Allons donc ! Que er les journau S discours di alure qui soi
le s'est endormie en plein dixième le, et continue au dix neuvième
incipe que moi lit aus M de la barbarie du Lu peuple d’allel >yen-âge! Elle veut encore mettre
menottes à l'humanité! Elle ne uit pas que l’on pense sans sa pé. misbu, où que les livres se vendent à bins qu'ils n'expriment ses vues étroiset impraticables sur la sujétion de ntelligence au pouvoir ecclésiastie! Elle veut imposer la censure sur vrir la bouche! Lierre essentiellement libre de l’Améive! Et si ungdue! Ah ! Mgr, c'est ever trop lougvoulaient pu ps! V.G. n'est ni de son epoque aire connait) de sou continent. Elle se trompe de G. pourrait 1. 88x siècles dans le mouvement hueudant d'ache.- Main, et erreur est paLirop naive ! industrie! L. e sais tout ce que l'école ultramon- } donc lettre ue peut dire en revendication de la liberté poli x droit de mettre le bonnet d'âne irions de fa run pays. Je sais que l’on peut ue ! L'EvêqueMéeuer de mauvais livres, de livres ine à la mendi. nes, et tous ces grauds mots ayec ne voudraient Me uels on x fait la nuit pendant dix rule, et nous 2 cles sur l'Europe! Vico, Sarpi, Gants de collège ee Newton, Descaries, Molière, Boser un doigt get même avec les fanatiquesdu jour, ! ©'Montesquieu, Pothier, Sismoudi, Mi- Mhelet, et mille autres n'ont écrit que Bmauvais livresque V.G. a le droit e défendre d'acheter ou de garder hez soit Ah! V.G. abuse vraiment a permission qu'ont tous les hom ès, et même les Evèques, de se romper !
Et si je voulais traiter la queston du prêt à intérêt, en démontrer a éomiibte légitimité en droit et n raison puisqu'il est une condition hécessaire des rapports d’affaires entre
>s metnbres « ju’ils protest.
ment du pou le pourrait qsi catholiques «ui lettre au Pal publier leurs
lix-neuvièm tentions s'ex 10ns d’hom ibattre lé fa de martyr:
ar l’Inquisidépendance 4 sacrée par À 18b; et tout À ui ‘ne com- * vint l'esprit
bits! Et cela dans uu pays de cons- |
IG. se réveille de son loug sommeil! |
Pac VE
les hommes, V. G, défeñdrait intelligemment à tous les fidèles d'acheter un livre où je démonurerais irrésis tiblemeut les plus augurstes erreurs !
Et si Je n'avais pas d'autre moyen de vivre, il me faudrait aller manger le pain amer de l'exil parce que j'aurais affaire à un Evêque qui u'aurail pas les plus communes notions de droit social ut économique !
Ah ! Mgr. quand ies Evèques sont de cette force, ils feraient bien inienx de ne pas sortir de leur sphère légitime et ue pas se montrer aux gens réfléchis sous un jour aussi défavorable :
| Si vous ne pouvez pas avoir une idée juste et saine, restez chez vous et ne venez pas chez nous!
Si V, G. voulait bien m'accorder c:
que je demande, une discussion sé- “euse, faile dans un bôu esprit de part et d'autre et uniquement pour cher- | cher le vrai, et qui aurait lieu dans le même journal neutralisé pour l'occasion; } oserais me charger de faire ei peu d'articles La réductio ad absurdum de tout le système ultramontain au temporel. Et c'est parceque la rhose est facile, et sûre avec un homine qui connait le système, que V. G. u'acceptera pas mu proposiiion.
|. Je me bornerai donc pour le moment | à rappeler à V. G. que sous la cousti- |tution et les lois anglaises, un Evêque ju'a pas Le droit de violer la liberté de la presse et de brider la pensée humaine ; qu'il u’a pas le moindre droit -d'infliger un tort aux citoyens dans leur fortune ou leurs moyens d'exis teuce ; qu'il n'a pas le droit de couper les vivres aux écrivains ou aux journaux en défeñdant au public d'acheter ceux-ci ou les livres de ceux-là; qu’il w'a pas l'ombre de droit, sous les ins titutions anglaises, d'appliquer pratiquement ces malheureux articles de discipline äu Gonciie de Trente que tous les états catholiques de l'Europe ont réjétés! Philippe II le catholique, le bourreau des Pays-Bas où il faisait enterrer les femmes protestantes toutes vives, n’en a pas voulu ! Les Rois de France qui faisaient cuire les protes tants dans l’effroyable supplice de l’estrapade, et qui ont fait la St Barthé-
lemi sous la pression du pape Pie V, dont j'ai les 1bominables lettres chez moi, n’en ont pas voulu non plus!
Ferdinand IT lui mème, le fanatique dévastateur de l'Allemagne, et la fervente Marie Thérèse, n’en ont pas voulu davantage, et un Evèque canadien va réaliser, dans nn pays anglais, un système que les rois les plus catholiques, Les plus esclaves de la Cour de Roine, ont repoussé avec énergie !
Ah Mgr, refléchissez donc seulement ciuq minutes! Ma demande n'a certainement rien d’exhorbitant. Comprenez donc sous qi elles institutions vous vivez ! Mettez vous donc dans l'esprit que vous n'èles pas dans un pays d'im béciles! Revenez-nous, Mgr, du dixiè.
ine siècle, où vous êtes resté enchâssé trop longtemps. Ce n'est pas sous les lois anglaises que V. G. pourra couper à volonté les vivres aux écrivains qui ont approfondi ce dont elle semble avoir pas la plus légère teinture !
Un jage en chef d Irlande ne vient il as de déclarer qu'il n’y avait pas un jomme sain d'esprit dans le barreau des trois Royauines qui oserait formuler la doctrine : « qu'un ecclésiastique peut, au moyen des censures, infliger un tort quelconque dans sa personne ou dans ses biens, à un sujet britannique. »
Eh bien, Mgr, il devient important de savoir-si un Evèque à le droit de défendre publiquement aux gens d'acheter un livre où ses idées préconçues lui font trouver des horreurs, quand avec un peu pius de lumières et moins de préjugés il y verrait une disension parfaitement permise sur des sujets qu’il faut bien éclairer quand l’ulirainontanisme fait tant d'efforts pour les obscurcir.
Je prétends- donc, Mgr, que l'acte de V. G: de défeudre d'acheter ou de vendre mon livre est une violation de mon droit de citoyen d'un pays libre. Avec un peu de compréhension de nos institutions, V.: G. aurait vu que si elle a le pouvoir d'infliger une pénitence au confessional à celui qui le lira, quoiqu'il ne contienne qu la vérité toute pure sur les personnes et les actes, elle w’a pas, le droit d’en dé.
fendre l'achat par proclamation dag les journaux. ‘Ce droit n'appartie pas même à l'autorité civile qui. p:#é exemple, peut me faire poursuivre ‘j justice sile livre est obscène ou in moral; mais quaud à laisser un Evil que usurper nn pouvoir que l'état Li méme n’a pas, cela ne se verra paf Mgr ! Et puisque nous sommes arr 1V sous la ‘érule ecclésiastique au poi de w'avoir pas mème le droit de moiÿl trer qu'un pape a pu se lr'omper ei matière temporelle, mienx vaut am ner de suite la question devait les tr bunaux et voir si un Evèque pe.
ainsi sarer d'uu mot tout le droit pol tique et civil d’un pays L V. G. n'a sans douwë pas songé À tout cela, tant les Evèqnes ont l'habi tude de l'arbitraire et se croient 41288 dessus de toute loi, de tout droit, et même de toute convenance. Il est8l donc temps de ramener un peu le Evêques au sens de la réalité des choses, etde leur faire comprendre qu pas plus que les autres ils ne peuver se faire justice à eux-mêmes et pro crire ceux qui résistent à leur arbi9# traire, Les Evêques ne peuvent p:128 limiter la libre action du citoyen da | la sphère politique. On va sans doul'pl parler ‘arrogämwment de liberté reli@i gieuse, et de la garantie de l'exercice «4 culle catholique ; mais où devrait con!
prendre que la liberté religieuse ef l'exercice du culte ne signifient pas | moins de monde que lon peut détruit læsdroit du citoyen de résister à l'a bitraire ecclésiastique parceque celui s'affirme sous peine de damnatio Quand les Evêques ont besoin dé leçon parceuw’ils ne compreunent pa qu'il y a des limites à leur action e térieure sur la société, bien étrange serait le système qui leur permettrait de proscrire publiquement les livres écrits pour montrer la nécessité de limiter cette action extérieure dans d justes limites, Les Evêques vont i donc prétendre au contrôle du gou:
vérnement et puis défendre d’achete les livres où l’on montrera le dang:
de cette prétention ? Ah ! Mgr, il far clairement voir si lon ne fait des cons:
titutions et si l’on ne passe des lois que:
mu | Art
hr les faire mettre à néant par les ques. Pourquoi une constitution un gouvernement si les Evôqnes ivent se moquer d'eux à volonté ?
bux vaut de suite leur donner le voir et nous verrons de nouveau beau système qui 82: suivait à Rome.
i y faisait volontiers grâce à celui i avait élé dix fois assassin, et on ssait pourrir en prison l’homme qui hit dire que le prètre ne sait pas gourner !
a loi pourvoit à la répression des lications licencieuses ou obscènes, | | des libelles contre les personnes ;
tant du songer que toutes ces proscriptions et ces ostracismes ne sont pas le moins du monde une question de cons cience mais une pure question de domination clérieale !! Ts auraient du songer que l'écrasement de l'un sur un prétex- Le souvent très gauche, signifie l’écrasement de l'autre plus tard sous un autre prétexte encore plus gauche. Les raisons que donne V, G. pour proscrire La Minerve font rire les hommes sérieux. Jamais l'incompétence personnélle ne $est plus pénibiement manifestée. SeulËment dans ce cas-ci, le public S'amuüuse non seulement aux dé-
roclamation da oit_ n'appartiel civile qui, pi è poursuivre 4 obscène ou in laisser un Ev ir que l'état Lu 16 Se velra pD:4 somuies su? LV tstique au poid e droit de moik .se l'omper eh 1enx vaut amis n devant les tr 1 Evêque peil
dis quand il s'agit de définir les droits un peuple et de le défendre contre L'éternels empiétements ecclésiastiés, les tribunaux ne peuvent pas porttre aux Evèques de proscrire, par e étroitesse d'esprit, les livres où | ne sort pas de la discussion purent philosophique. Il est donc très ible, Mgr, que je me décide à por-
but le droit poli uw pas songé :
ques ont l'hahi
se croient an e tout droit, etÀ nance, Il est el un peu le:
la réalité de
péus du proscripleur mais du proscrit aussi qui a vu enfin fondre sur lui les mêrnes caprices inintelligents qu'il
| avaient si bruyamment applaudisquand
ils s’addressaient à d'autres. Les flatteurs des années passées voient aujourd'hui combien était imprévoyante leur tactique d'alors. Reconnaissant il y a deux ans à V. G. le droit de limiter la liberté de la presse, que peuvent-ils in-
'omprendre qui celte importante quesion devaut ils ne peuven lé tribunaux. Nous verrons là si l'Evêmêmes et prosqMe peut rumer à plaisir le journal ou nt à leur arbhéerivain qui lui résistent quand il
1e. peuvent pal t dominer le temporel.
Car V. G. ne peut pas plus proscrire
du citoyen dar h va Sans doutipébliquement un journal qu'un livre ä n’est ni ohscène ni immoral. V. G.
voquer contre Elle à présent? Elle leur applique aujourd'hui les mêmes me nottes qu'ils ont vu avec tant de plaisir appliquer aux autres, et le public rit de bon cœur et avec raison de la déconvenue qu'ils se sont attirés en ne protestant pas quand c'était leur devoir comme journalistes de le faire alors que la liberté de la presse évait attaquée." Ceux qui laissent tranquillement vio.
lér un principe, ou qui applaudisseni ineptement à sa violation, sont tôt ou tard les victimes de leur servilité., Mais au fond, comment réclameraient-ils au jourd’hui la protection des tribunaux quand on pourrait leur produire les articles où ils battaient des mains et approuvaient l’'Evêque de la même con duite qu'il tient à leur égard aujourd’hui ? Convme on fait son lit on se couché, dit un vieux proverbe. Ils ont fait leur lit pour s'y trouver mal à l'aise plus tard, de là Tabéônce de toute sympäthié à leur endroit.
Mais quant à moi, Mgr. qui ai tou-
de liberté relii@ de l'exercice d@Méjà commis l'arrogance de détendre pu devraitcon lecture de certains journaux où il : religieuse cMiy avait rien de répréhensible pour des ignifient pas lvèques éclairés, et elle a déjà ruiné, n peut détru Fr pure passion politique, dés publicarésister à l'a: s utilés où l’on osait revendiquer la trceque celui «ieine indépendance du Catholique le «‘Jamnationf@lins La sphère temporelle. Elle se disnt besoin dfisé mème à en ruiner d’autres. Ici Mmpreunent pa“@Missi, Mgr. les intéressés peuvent re. leur action exl@Burir aux tribunaux pour se protéger bien étrangd@@tre une tyrannie aveugle. 1 est ur permettrait@ins l'intérêt public qu’il le fassent. ent les livre Mais s'il veulent se laisser pros- L nécessité dre et ruiner sans mot dire, C’est ages dans dr affaire. Is souffrent aujourd'hui PAPE TON ce qu'ils ont ineptement contribué à Itrôle du Sou-ire iufliger aux autres. Îl louaient| jours combattu la suprématie.ecclésiasdre d’achete hteiment V. G. quand elle proscrivait | tique parceque rien n’est dangereux et era le dange: 48 journaux libéraux, né prévoyant RTE RE ce pouvoir qui se croit 8 qu'ils straiént un jour victime du
! Mer, il fau UE de tous les principes et de ? fait des cons ne déspotisme. fs auraient pour- | tous
| ] es devoirs, je n’entends pas me se des Lois .que#®r 3
te
soumettre à la tyranuie cléricale, J'attendrai donc le moment opportun, et quand je croirai qu'il sera utile de done ner encore une leçon à l’épiscopat, j'aimènerai V. G. devant les tribunaux pour voir si elle peut infliger à plaisir des dommages pécuniaires aux individus; si elle peut défeudre dans les journaux aux fidèles d'acheter un livre qu'elle condamue mais qu’elle ne pourrait réfuter. V. G. trouve mon livre affreux ; mais des hommes plus conpétents qu'elle m'ont remercié de l’a.
voir écrit, Je pourrais montr@r: à V. G.
bien des lettres de remerciments qui me sont venues de toutes les parties du pays. Des hommes importants m'ont écrit que quoique ne partageant pas toutes mes idées, ils n'avaient pas été fâchés de voir un jee remettre à sa place l’arrogance ecclésiastique qui nous déborde de tous côtés. D'autres n’ont écrit que depuis plusieurs années que la presse est baillonnée, les hommes indépendants gémissaient de voir l’ultramontanisme parler seul et personne ue lui répondre. On m'a remercié d’avoir eu le courage de montrer ce qu'il est sous la patte de velours qu'il nous tend avec toutes les apparences de la sincérité. Des hommes de haute intelligence m'ont félicité du service que je venais de rendre, et je ne suis as du tout disposé, Mgr. à voir arrè- ‘ter, par proclamation épiscopale, la vente d’un livre qui n'est qu’une protestation loyale contre un grand danger public. Il est donc possible que j'amène bientôt V. G. répondre de son acte devant la loi du pire Si V. G.
renferme, comme le Pape Boniface VIIL, tous les droits dans son auguste poitrine, mieux vaux le savoir de suite.
Si dans un pays de droit constitutionnel il n'existe aucun recours contre l’arrogance ecclésastique qui prohibe les livres parcequ'elle ne peut les réfuter, que les juges nous le disent, et qu'ils nous informent du haut du banc judiciaire que dans les possessions angiaises ce n’est pas ia Reine qui est scuveraine, mais les Evèques sous l'autorité du Pape; que ce n'est pasla constitu:
tion qui nous régit, mais les principes
et les projets de l’ultramontanisme.
Non, Mgr. ces défenses de lire M garder chez soi un livre ou un js nul, sont des moyens trop usés p être ecceptés aujourd'hui. Les & veuleni lire, ei V, G. devrait sai que pas un homine intelligen: nef soumet à la défense de chercher à c4 naître les deux côtes d'une questié Quel est l’homme de bou sens cuik contentera de connaître un seul cé pour former son opinion? (ie ser tout simplement l'acte d’un insense#
Et pour lui dire toute la vérité, Be joute sans crainte d’être démenti (ÿ e public ne trouvant pas les ordr qu'elle donne fondés eu fait ou en r@ son, regarde ses prohibitions avec ug complète indifférence. ° V. G. a frapi dans le vide parceque le public ve des raisons ; et quand on ne lui 4 donne pas, on a beau parler d’autorit il n'accepte pas ce qu'il juge être pi caprice puisque l'on ne se donne pal la peine d'en raontrer la rectituli Il en est de mème quand on tarde tri à la montrer. Ainsi quand V. G. vic1fits faire un si grand crime à la Minerk d’un écrit publié en 1870, écrit do elle n'avait jamais soufflé mot, conêi ment ie public peut-1l voir autr chose dans cette tardive réminiscen‘i88 que le désir de chercher querelle a% lieu de définir le vrai? Si l’artic était si coupable, il fallait le condanèlés ner de suite. Mais V. G. ne vient dss mander une r°tractauon qu'au bou de trois ans et demi! Elle a donc fernl les yeux sur ce grand mal pendaul tout ce temps. Le mal n'était doné pas si grand qu’elle l'affirme, ou hie elle a manqué à son devoir, ou biell encore elle s’est trompée. Qui sait sf elle ne se tr 'mpe pas encore ?
Pourquoi le public se croirait-l lié par les prohibitions d'un homme qui montre tant de passion et si peu d’aji
'préciation saine des choses ?
L'opinion publique, Mgr., exige dl la logique dans les actes comme dans les paroles. Comment d’ailleurs V. GB v'a-t-elle pas vu qu'après être venue elle-nème plaider sa cause devant leh souverain tribunal de l'opinion, elle} n'avait plus le droit de donner des!
ordres à cette même opinion et d
ni
défenses de lire M in livre ou un h
ndre d'apprécier un livre qui | « sonne, et appuie ses raisonnements de )yens trop usés D défe nd App { , vP €
ourd'hui. Les » d'autre objet que de montrer le|« faits et d'autorités. Ils ne peuvent V. G. Dre 8@8 de ses prétentions à dominer le |« être avec celui qui admetson impuisvai lion nl jorel ? sance à réfuter Le livre qu il blâm : se de chercher à «MBUrqUOI V.G. estelle venue écrire |" Lai le ur fait 9 il j she pas sôtes d'une questiBe"® l'Archevèque ? Nécessairement |‘ "a 6. os 4 a A van » de bon sens cui, Montrer au public comment pages te lon8 pré Jp ue uaître un seul ehevèque avait tort et elle-même |" PAS M + sont ‘4 TA gt opinion? Ce ser] bu ! Elle est venue dire au public : purs les à El e gigi op ‘acte d'un insensemQus ne devez pas, sans m’entendre, M PRE tre sk ui | agp e 84 > toute la vérite fe ue je me trompe et que Cest 4 ANTEUR CERN Ile pige > d’être démenti ,À bhevêque qui a raison.» Aurait-|" 268 CITEUrS de M. Dessau pes. et surht hs Le ou pu dire à ce même public : «de|‘ Sa 188 eng représentations qu'il és eu fait ou en 148 ordonne de croire que c'est moi |" NUL p! 0 ns, ë pos nos L ché ga ohibitions avec ya raison ?» Non sans doute, car |' L QU el Fa le ré om l eg hce. ”V. G. a fran seule manière de poser une|* da Lyve Te dé | +4 ALL que da je que le public va tion euL tourné coute elle lopi- |! su pe pret" 8 ap C4 AE à land on ne lui LR AU elle désirait se rendre favo- FN à Ne cg à dE pas van Lu parler d'autoridr obligé ons Lee Four qu'il juge être pit de V. G. à moi, il ne s'agit aussi}, ça sincérité et son savoir. Une peut on ne se donne plie le public que d’une simple -ques- pas plus qu'un autre être juge en sa ntrer la rectitud@de justice. Tout ce que Le public propre cause et declarer que celui [uand on tardé trilfémande, ie voici: Lequel des deux |, Qui lai reproche des fautes a tort i quand V. G. vict@iison? Ceux qui ont lu mon livre |, sans montrer comment il a tort. Crime à la Minerd@it trouvé des faits connus de tout|, Dans ce cas ci. il nous parait très en 1870, écrit doifimonde relatés avec exactitiide ; |{ probable que 'Évêdte ne prohibe le soufflé mot, conf@fitres faits généralement inconnus Uère que parcequ'il n'aime pas à en eut-1l voir autridont il faut démontrer l'inexacti- |, sntreprendre la réfutation. Alors sa dive réminiscend@é sous peine de les voir accepter |4 défense de le lire est un acte pure: ercher querelle aëlime vrais; des Ciiations d'auteurs | { ment arbitraire auquel nous ne somvrai? Si l’artici@iit on n'a pas encore prouvé la faus- |, ines pas obligés de nous soumettre. fallait le condanäl et des appréciations d’actes ;u |, L'Evèque ne peut pas pins décider V. G. ne vient adié8 qu'il sait découler logiquement |, sans le prouver que M. Dessaulles se Laon qu'au borêiées actes. [1 faut donc maintenant |, trompe qu'il ne pouvait ordonner Elle a douc fernäifaire voir où et comment je me}, sans discussion au public de croire and mal pendar@ipe. Le dire sans le montrer, c'est |, que l'Archevâque se trompait et non mal n'était don@iire l'air avec une paille. Si on lui pas lui. De quel droit, après avoir l'affirme, ou hie@iilémontré des erreurs chez moi, ce appelé l'opinion à juger entre lui et 1 devoir, ou bietiilie, plutôt préjugé en faveur de, l'Archevèque, vientil dire à cette apée. Qui sait SR. qu'en ma faveur, m'eûl avec |« même opinion : « Je vous commande s encore ? Mbressement donné le tort. Le fait > se croirait-il l\Biue les neuf dixièmes des lecteurs d’un homme quil don livre désiraient voir V. G. exon et si peu d'apéfée de tout blâme et se fussent sen- :hoses ? ifintérieurement soulagés si on eût >, Mgr., exige ddlfitré comment je me. trompais. ctes Comme dandi8 quand le public a vu V. G. m'init d’ailleurs V. G @iier au lieu de raisonner, et défendre après être venu4électure d’un livre qu’elle déclare cause devant lMivais et dangereux sans montrer le l'opinion, eli-il est fautif, il s’est tout simplement de donner destii e Opinion et defiiLa raison et le aroit sont nécessaiment avec celui qui discute et rai-
de croire que M. Dessaulles à dit des choses fausses. » Qu'il nous montre au moins qu'elles sont fausses. Si nous pouvions juger pertinemment la question entre l’Archevêque et lui, « de quel droit vient il nous dire que nous ne devous pas juger celle entre «lui et M. Dessaulles et que nous « sommes tenus devant Dieu de croire «que c'est celui-ci qui ne dit pas la « vérité. Nous n'y sommes clairement « tenus que si on nous le montre. Si « les faits cités par celui ci sont vrais, «il ne se trompe certainemont pas.
LE SEL A SR LOL GR RONDE: SEL EE EE GS PRE RENE RER EE CE
« Et un grand nombre de ces faits se «sont passés sous nas yeux. Nous
«sommes donc certains que ceux-là! Clergé, un journal estil aussi da
« sont vrais. Quant à ceux qui se sont «passés ailleurs, la présomption est “qu'ils sont correctement relatés à “moins que l’on ne montre le con- «traire. La question se réduit donc à «certains points de fait. Que l'Evèque, «ou quelqu’autre pour lui, nous mon- «tre clairement que M. Dessaulles ne relate pas correctement les faits qu’il «cite, et nous serons certainement «contre lui. Que ron nous montre «qu'il nous a trompés, et nous le hon- «nirons comme malhonnète homme !
« Mais si lon ne fait rien de cela, ce «west pas l'acte zrbitraire. de nous «mettre dans les cus réservés qui nous « montre que M. Dessaulles se trompe “ou a voulu tromper. Au contraire «les injures que PÉvêque lui a dites «au lieu et place d’une réfutation sont « plutôt de nature à nons impression- “ner en faveur de celui que l’on in «“sulte avec aussi pen de mesure.
« Puisque l’Evèque semble craindre «une discussion sérieuse, c’est donc « qu'il ne pourrait prouver ce qu’il dit, «c'ést donc lui qui se trompe. Et si «c'est lui qui se trompe, il n’a claire- «ment pas le droit de nous mettre «dans les c1s réservés pour lire un «livre dont il est obligé de prouver «les mensonges s’il en contient. L'or- «dre de l’'Evèque n'étant donc pas «fondé ex fait et conséquemment en
« raison, nous ne sommes pas obligés
« de le suivre.»
Je serais curieux, Mgr, de voir V.G.
indiquer les sophismes raflinés que contient ce résumé de ce qui se dit.
Ei comment V.G. peut elle espérer voir accepter ses prohibitions quand elle vient commettre l’étonnaute puérilité d'affirmer à la Minerveque si elle n'avait pas annoncé mon pamphlet il ue se serait zas vLudu? V, G; croit-elle que la Minerve a publié cette annonse gratis ? Les propriétaires de cette feuille étaient-iis obligés de refuser uneannonce payante parceque l'amour propre de V.G. allait se trouver gravement.froissé ? Quand un livre n'est ni immoral, ni sbscène, ni anti-religieux, mais, sew-
me
lement. anti-clérieal, c'est-à-dire : oppoiik à la suprématie politique et sociale d
les cas réservés varcequ'il lannong dans le cours ordin‘ire des affaires (hi:
reçoit valeur pour cette annoncé Allons nous douc voir surgir chaque jour de nouvelles prétentions de pailici en plus absurdes? Quoi! le prop journal de V.G. a annonce penda des années des remèdes destinés à prof pager l'immoralité, et un autre jouidh pal est cor. pable sil annonce un livi n où l’on bläme la duplicité et la calongs:
nié au profit de la droiture et de Ipémt.
vérité ! Ah ! Mgr, V. G. a certainemeiÿ fait fausse route ici, et je crois vra@ ment que sur cette question on 1f donnerait pas plus raison à V. G. 4 Rome, qu’on ne la fait sur les fausse# doctrines qu'elle avait cru découvrit chez M. le Grand Vicaire Raymoni Elle s’est certainement trompée là ! Set supérieurs le lai ont dit assez verte ment puisqu'ils l’ont constaté dans t document destiné à la publicité; pour: quoi donc serait-il impossible qu'ell:
se trompât un peu à mon égard? Et s elle s'est trompée, ce qui restera hon de doute tant qu’elle ne m’aura px fait réfuter, elle n’a certainement pa:
le droit d’inquiéter la Minerve ni personue autre pour avoir fait une affaire légitime puisqu'elle rentrait dans k sphère du journalisme. Jen’ai pas :
défendre la Minerve qui n’a jamais oh servé à mon égard les plus simple:
règles de la justice ordinaire, mais jt prends toujours les choses telles qui je les. vois et je ae les juge, jamai qu'au point de vue de la. justice et,di droit, et non d’après l'idée préconçueh des injustices que j'ai pu subir. Que 5 V. G. ait raison demain sur quoique ce. soit, et elle me, verra. la soutenir cordialement. Mais arec les dispositions que je lui vois, je crains. bien!
qu’elle ne me fasse attendre longtemp le plaisir de montrer qu’elle peut: avoir!
raison quelquefois. ne Maintenant, que l’annonce payée à M la Minerve n'ait pas ceté inutile à 1 vente du livre, c'est incontestable, mais quant à dire que sans cette a1 nonce il ne se serait pas vendu, cela :
t-à-dire le) pos He el sociale d&
aussi dar u'il l'annond
des affaires
ete annonc&
PRE. D
emble fort à la notion de justice du
qui reprochait à l'agneau de bler son eau quand 1} était en du courant du ruisseau. Vrai it, Mgr, cette singulière idée a hcoup. prêté à rire, car enfin la
JuiMerve n'est pas le seul moyen:de licité que l'on possède en Canada,
: destinés à pro
un autre | nonce un
dl y avait trop de personnes, dans Utes les par'ies du pays qui attenent impatiemment quelqu’appré-
ion de la guerre ecclésiastique
it nous avons été témoins, pour
Me le livre ne se vendit pas facile-
estion on :
Son à V, G.
t assez vert nstalé dans ur tblicité; por:
ossible qu'ell n égard? Et s 1 restera hoi:
e m’aura pa tainement pa linerve ni p
ait une affaire trait dans |;
e N’ai. pas À Y'a jamais ob.
plus simples iaire, Mais je!
es telles que Juge: jamaist
fouve jamais.
»npte plus d'amis dans le pays que
s neut. Etje profite de l’occasion, Mgr _Cértainemoe 2. FES Je crois vrais
a informer V. G. que ce n'est pas à de propre bénéfice que le livre se md, mais à celui de l'Institut. Nous
s ainsi forcé un bien plus grand nbre de parfaits que V. G. ne le ise, à offrir leur obole à linstitu-
tant déteslée. Si nous sommes is les cas réservés pour avoir moi re dans nos maisous, nous avons
Je plaisir d'y voir tomber aussi les Wfails qui par vaine et indiserète miosité ont acheté de l’Institut un
‘e défendu par V.G! On ne ren-
tre plus que des cas réservés, Mgr,
hs les ruës de Montréal !
Mais le livre Gevait se vendre, que + Minerve l'annonçât ou non, pour la mple raison qu'il morte de graves
Rimouski, qu'il ne doit pas être très facile de montrer mes fausses citations et mes faux avancés puisqu'elle m'insulte au lieu de les moritrer. Avec ses injures et ses prohibitions, et l’intelli gente mise en cas réservé de ceux qui auront chez eux un livre que l'or ne réfute pas, V. G. loin de me faire perdre le peu d'influence que m'a donnée la conviction depuis longtemps formée chez mes amis que je n'ai pas d'autre intention que de défendre le vrai et de maintenir les droit; de l'intelligence publique con.re ceux qui voudraient la mouler à leur gré, a au contraire considérablement augmenté cette influence. J’en ai plus.
depuis sa circulaire de V. G. que je n'en avais auparavant. Pourquoi ?
Parceque je parle en homme sincère et convaincu, ce que V. G. n’a pas fait ep me disant tant d'injures. Et comme c’est incontestablement à V. G. que je dois cette augmentation d'influence, jé serais ingrat si je ne l’en remerciais pas. Je remercie toujours ceux qui me font du bien ; mais je connais tels ecclésiastiqués qui seraient bieñ.en peine d'en dire autant à mon égard, car ils m'ont remercié ex cherchant à me déshonorer. »
V. G. a donc fait précisément ce que je pouvais désirer qu’elle fit pour faire
reurset de grandes faut®s dans un | vendre mon livre, et montrer à mes lartier où l'on nous assure un peu | amis que c'est moi qui dis la vérité.
op orgueilleusement qu'il ne s’en D'ailleurs, Mgr. je
G:ne parait le croire. Quand'un
Mes amis comprennent parfaitément, Mgr, que si V. G. pouvait me faire convaincre de mensonge ou de fausses representations, ce serait pour elle un
omme dit toujours sa pensée fran: | grand point de gagné et conséquermtement et avec indépendance, il! ment un grand bonheur acquis: Et it en dépit de toutes les hostilités quand ils la voient tomber dans la ar obtenir la confiance des hommes | grosse injure et dans la mesquine tacreux. 1 y a un nombre très|tique de chercher à nuire à un journal onsidérable de vpersennes sur la sur- | pour une annonce qui, suivant elle, a ce du pays qui suivent les affaires | seule fait vendre le livre. qui sans cela * les évènements, qui m'ont vu bien | f'ét tombé dans oubli, is n’en sont que uvent injurier dans les feuilles! plus persuadés qu’elle n'avait rien de éricales, mais qui ne m'ont pas -en-:| sensé à dire. C’est done V. G. qui a fore vu réfuter. Ces personnes ont:| fait ma position dans le public meil- Bompris que je ne disais jamais rien| leure qu'elle w’à jamais été, et je l'en Sans étre sûr de mes avancés et ont remercie encore une fois. Ani: par avoir confiance en mes paroles! | Mis, Mgr. la prohibition de V. G. Et la circulaire de, V. G: est. venue | a une signification dont elle ne s'est montrer à mes amis, de Vaudreuil à | probablement pas rendu exactement
Justice et.d
sur quoique ‘la souteuir les disposicrains. bien e longtemps e peut: avoir
ce payée à nutile à Ju Ontestable, IS Cette an endu; cel:
compte. Cette prohibition comporte l'idée plus que singulière qu’il n'est Fe pernus de citer les erhmes des
‘apres ni même leurs erreurs de couduite ou de jugement. Que devient l’histoire, Mgr, dans ce beau système ?
Je ronnais des auteurs ecclésiastiques qui se sont posé cette us : «Berivant l’histoire de l'Eglise, dois-je dire seulement ce qui est à sa gloire, et suis-je tenu de taire avec soin tout ce qui est à sa honte ? » La ’uestiou ainsi posée, Mgr. se résout d'elle-même. La vérité doit ètre dite sans acception de personnes, et le meusnnge direct ca par réticence Goit être évité. Un écri vain ecclésiastique peut il plus mentir ou tromper qu’un autre? Ne serait-ce pas au contraire celui qui est le plus obligé de montrer l'exemple de la sincérité ?
Quelques uns ont affirmé qu'il fallait cacher les crimes des ecclésiastiques ; d’autres l'ont nié. lesquels sont honnêtes ? V. G. oserait-elle soutenir comme Evèque que Le bien de la reli gion éxige que l’on trompe le public en dissimülant les fautes des ecciésiastiques ? Je ne le pense pas, car ce serait dire que le mensonge peut être le moyen de faire resplendir la religion. Ce serait donc une impiété et un blasphème. La vérité prime tout en ce monde parcequ’à propremeni parler elle se confond avec la justice.
Dire une fausseté #n faveur de l’un est nécessairement une injustice contre l'autre.
Eh bien, Mgr, dans ines études, qui remoïtent déjà à une trentaine d'an nées . t qui ont été faites d’une r'anière très systématique, quand j'ai vu unauteur ecclésiastique prétendre qu'il est des choses que l’on ne doit pas dire parceque ce sont des prêtres qui les ont faites, je l’ai de suite classé parmi les trompeurs. Et je demande en toute assurance à V. G. quelle autre conclu.
sion je pouvais tirer ?
Quand j'ai vu Eusèbe, Evêque de Césarée, le premier historien important de l’Eglise, dire dans la préface de son livre qu’il dirait tout ce qui se:
rait à la gloire de l'Eglise et lairait tout ce qui serait à sa honte, ja me suis
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demandé quelle autorité pouvait avé comme historien un homme qui cofféé mence par m’informer qu’il va défiqus les faits. C'est bien là le meusonk érigé en système, Eh bien, c'est à (@i Eusèbe que remonte la tactique ulti montaine du jour: céier ce qui est la honte du Clergé et grossir sans nf@ sure ce qui est à sa gloire ! Est-ce la Religion bien entendue ? Est ce le devoir de l'historien ? Sera-t-il lou ble pour dévoiler les crimes des laïc et louable encore pour changer ce des ecclésiastiques en vertus ?
Mais le 'payen Tacite, Mgr, aval uve toute autre notion du devoir et (il l'honneur; et son principeétaitque l’Hr TORIEN NE DOIT RIEN OSER DIRE DE FAU NI RIEN OSER TAIRE DE vaal Est.
chez l'Evêque Eusèbe ou le payen 1 cite que se trouvait la vrai notion la conscience ?
Et quand je trouve en flagrant délif de falsification les historiens ou les dé fenseurs de la Cour de Rome à diver ses époques, depuis le trompeur Gani:
sius au 16me siècle, qui recevait de:
lettres de la Ste, Vierge, jusqu'au\ptèm trompeurs de Maistre et Veuillot dustégit € 19me ; quand je les vois changer oupétmis tronquer les textes pour y trouver celesi qui n’y est pas, ou faire dire à l’auteur précisément le contraire de ce qu’il a voulu dire ; quand je vois même des Evêques modernes, dont quelques uns pleins de vie aujourd’hui, en faire au!
tant et tromper le monde catholique #0R par de fausses citations, puis-je vrai:
ment croire que V. G. est dans son droit en prohibant un livre où je ne "M8!
dis que la vérité pour en permettre ‘8 d’autres où je vois la vérité outragée à M chaque page ? V. G. recormmandera # par exemple l’ouvrage de M. Veuillot intitulé : Le droit du Seigneur ; et pour 4 celui qui l’a étudié, c’est un des plus *# honteux livres de mensonge qui aient # jamais été écrits. M. Veuillot savait 4
ien qu'il ne tromperait aucun homme instruit : mais il était sûr de tromper un immense masse ignorante qui croirait pécher en lisant les réfutations de son livre. ILen est de même ici, Mgr. Les hommes instruits savent bien que V. G. ne commet qu’un acte
TE
aire en prohibant un livre où m'est pas capable d'indiquer une |:
ë citation ni un faux avancé, il y a une forte masse non insqui croit à ma culpabilité siment parceque V. G. laffirme. Il el livre que V. G. r:commandera h je montrerai des niensonges aufeux, en Les prouvant et non en inant l’auteur; il y a tel autre livre . G. ne verra aucun mal et dans a! je montrerai les supercheries fblus révoltantes ; et il y à tel autre ëe où V. G. verra des choses horès et où je prouverai que lout est et qu'il est non seulement permis
c obligatoire de le dire.
ès que V G. se met en conflit avec uvoir civil, elle provoque fataleit la discussion de ses vues et l’étude ses projets. Et qu’elle veuille e de côte le pouvoir civil dans éction des paroisses, où qu'elli ille avoir seule le contrôle des rées de l’état civil, elle ne peut pas rer que tous les ciluyens vont se rber servilement sous ces exigen- Forcément la question de la suatie ecclésias'ique sur le temporel #git de ses actes. Et il ne sera pas 1is à un écrivain laïc de montrer conséquences qu'a produites ce tème dans d’autres pays! Ce sera ulter l'Eglise, le Pape, le sacré cole, la sainte curie, et les Evêques et Clergé local, que de montrer dans lles terribles erreurs sur ce sujet It tombés les Evèques et les prêtres tous les pays ! Le Clergé aura ainsi droit de faire la nuit sur nous en hs empêchant de parler dans la Léature, d'écrire dans la presse et en us défendant au confessional même |
té pouvait av4 Ome qui cof qu ilva défiquaà à le metson] bien, ‘c'est à tactique ulrg er ce qui est lOSSir Sans nié loire ! Est-ce due ? Est ce ? Sera- t-il Jon
changer e ertus ?
te, Mgr, avaf +4 Au devoir et ‘à eélaitque l’a
1 flagrant dé] 18ns ou les dés 0me à diva Ompeur Cani 1 recevait desés 8e, jusqu'’aurptl ! Véaillet "à s changer on
y trou ver ce ire à Pauteur& sY de ce qu'il à ii is même des Juelques uns , en faire an
dans son * vre où je ne | 1 permettre À Outragée à
OMMandera #8 penser! Et personne ne pourra
* Veuillot Méndre un livre où l’on dira la vérité “7; et pour poupe sur sa souveraineté morale n des plus sur l’empiètement ecclésiastique !
e Qui aient
h! Mgr, allez plutôt proposer ce sysillot savait
me aux nègres de la Caffrérie, je n°y
un homme Dis pas d’objection quant à ce qui me e tromper cerne ; mais que V. G. veuille donc € qui croi- jen ne pas venir nous dire avec aussi éfutations zu de sans gêne : « Prenez mon ours, » nême ici, d nous sommes en pays rivilisé. Je ls savent dis surpris que V. G. ne paraisse pas u un acte
eu douter.
mr M
Quand un homme cherche de bonne foi à élucider la vérité, il a droit au respect même s’il se trompe. Etquand il affirme des choses justes appuyées sur des faits indéniables, on ‘'a pas le droit de mettre en cas réservé ceux qui le lisent, Il y a au moins cent prètres qui ont mon livre à l'heure qu'il est.
Supposons qu’il y eu ait quarabte dans le Diocèse de Montréal, et il y en a davantage, je ne suppose pas qu'ils le gardent avec l'intention de le réfuter ; d'ailleurs ils ne pourraient le faire sis la permission de V. G. qui les en informe positivement. Sont-ils tous en cas réservé ? Les laïques instruits qui l'ont sont-ils aussi en cas réservé?
Voyons, encore une fois, est-ce que V.G. ne verra pas ce danger de ces déclarations ?
Ceux qui, prêtres ou laïcs, voient
clairement que V.G. se trompe dans
son appréciation ; ceux qui savent que mes citations et mes affirmations sont correctes ou vraies; ceux qui savent que Les faits que j'ai cités ne peuvent être niés, et que conséquemment V. G; se trompe encore plus sur le fait que dans l'appréciation, ceux-là sont-ils dans les cas réservés pour garder un livre où ils ne voient que au vrai? La vérité est-elle au-dessus des Evêques,
Mgr. oui cu non, et des Papes aussi ?
En bien, Mgr, tout ce que je @e-
mande aujourd'hui, c'est une discussion loyale avec nn prêtre instruit, chacun sous son nom; et je me fais fort de montrer les prodigieuses falsifications de texte dont nombre d’auteurs recommanüés par la Cour de Rome corame seuls dignes de foi se sont rendus coupables. Et j'en tirerai | La conclusion qu'un Evêque n'a ni dans sa conscience ni dans sa charge le droit de condamuer un livre écrit pour dévoiler crux qui trompent sous le couvert de la religion. On a toujours le droit de rétablir les textes dans leur intégrité, car c'est indiquer le mensonge au profit de la vérité.
Je proteste donc hautement contre l'acte de V. G. qui est ausst déraisonnable qu'impraticable, car V. G. doit bien se mettre dans l'esprit que sa défeuse de garder mon livre chez soi ne sera généralement pas observée parce
que l’on n’y voit qu'une tentative d'em. | (canonique) de St. Henri des Tan'ierià. pêcher les gens de s'instruire de la !'Et cette paroisse n'est pis civilem
vérité sur cerlaines personnes, et aussi une petite démonstration de mécontentement personnel qu'il eut été de neilleure tactique de ue pas laisser percer. V.G. se trompe gravement si Elle croit que sas une réfutation sé rieuse,—qui naturellement me déconsidèrerait, mais je suis parfaitement tranquille là-dessus—l’opinion se rangera avec elle contre moi. Elle ne peut pas un jour en appeler à l'opinion contre un adversaire et le lendemain dicter a ce’te mème opinion ce qu’elle doit penser d’un autre adversaire.
Elle ne peut pas un jour reconnaître la souveraineté de l’opinion et essayer d'en faire une esclave le lendemain.
V. G. aurait du songer à toutes ces choses avant de publier des prohibitions qui la compromettent seule et qui font naître chez les gens le désir bien naturel de savoir ce que j'ai pu dire de si affreux pour provoquer ainsi l, mise en cas réservé de centaines d’individus. Et quand on m'a lu, Mgr, on se demande avec ébahissement si V. G. pense bien tout ce qu'elle dit, si surtout elle avait bien le droit de ru'insulter sans essayer un mot de réfutation. Je croyais réellement que la circulaire de V. G. produirait un certain effet, mais je vois que personne ne la prend au sérieux. Avec moi comme avec l'Archevèque V. G. a trop forcé la note et s'est plus blessée ellemème qu'elle ne m'a fait de mal.
Tout ceci explique parfaitement l'in.
différence avec laquelle le public reçoit les prohibitions de V. G On la voit chaque jour agir avec uüe irréflexion incompréhensible : témoin sa dernière tentative pour surprendre au Protonotaire un Entête irrégulier de régître malgré la leçon qu’elle avait reçue et dont j'ai donné le récit dans la Note B de mon pamphlet. Cette leçon avait
ourtant été assez sévère ; eh bien, à an fallait une autre. à V. G. et elle Pa reçue ces jours derniers même. Quand un Evêque s'obstine contre la loi, il faut bien que la loi l'emporte.
V. G. voulait donc un régître pour l'Eglise St. Gabriel dans la paroisse
juges.
erigée, ayant été détaché: pour À seules fins spiritaelles de là paroi de Montréal, et son érection ci n'ayant pas encore été demindiés C'était précisément un de ces cas à V. G. veut faire la lutte avec Le phil voir civil et elle n'y manqua pas.
V. G. connaissait parfaitement la 18e cision dos juges sur s1 propre requin:
daté: du 13 Février dernier. Cette di cision repoussait la prétention de V.# à faire reconnaitre comm: curés 1 prêtres administrant une paroiss: ci nouiquement détaché: d'une auf déjà civilement érigée,mais non encoëe civilement érigé: elle-même. V. G. 48 vait done savoir que le Protonotaitée ne pouvait faire autre chose que que ies juges lui avaient ordonné dà faire, eussent-ils tort dans leur inte prétation de la loi. Mais personne n%8 encore montré qu'ils se soient trompé et persoune ne le montrera. Mais qui la loi fû! contre elle on non; que 14 Juges eussent défiui la loi comme i devaient le faire où non, V. G. voula et son régître, et la reconnaissance of cielle de la subdivision paroissiale e 28 du titre de curé en faveur de son pré tre de:servant. Qu'est-ce que la 1 d'un pays pour un ultramontain Moins que rien si elle repousse l'éte nel empiètement ecclésiastique.
Mais comment tourner la grave dif ficulté que l’ordre des juges faisaill surgir sur son chemin? [Il fallai# ruser, et V. G. s'est dit: rusons don uisqu'o, laissé que cette ressource à l'Eglise. Malheureusement l& rus:
prit un tel air de maladresse ; ell étalait si naivement les lougs points blancs dont elle était cousue, que Por né pouvait s'étonner que d'une chose, savoir: qu'un homme Etre ruse depuis viugt ans pour amener le pouvoir Civin à s'effacer devant l'Eglise, n’eût pa trouvé mieux que cela. V. G. crut donc:
embarrasser le Protonotaire en faisant” imprimer sur la premièie page du ré!
de en blanc dont elle allait deman er l'authentication, la forme Y'Entête.
qu'elle désirait faire a par les!
Ceux-ci l'avaient déclärée de:
ON pie
illégale er ordonnant au Proto- | No. 2, (le premier ayant été gâté par ire de passer outre à la requête | un imprimé) et se terminant au feuil- V. G. mais l'Eglise ne se tient pas | let 35, nous a été présenté par M X.... lemeut pour batiue. Cette persis | prère autorisé par S. G. Mgr. l'Evèqu: #e acharnée à ne tenir aucun |de Montréal à faire les baptèmes, m:1ïpte de la loi et des tribunaux mon | riages et obsèques pour l'Eglise de St. quel danger permanent constitne | Henri des Tanneries dans la paroisse r les institutions d’un pays les pré | de Montréal, a êt$ authentiqué..……. ions d'un corps qui affirme que lui! Voilà tout le résultat qu'obtint la ne se trompe pas et doit imposer | petite ruse de V. G. qui faisait ainsi oi aux gouvernements comme aux | imprimer à l’avance un ‘Entéte pour ividus. guider, ou au moins gèner un peu le MPentête imprimé sur le premier | Protonotaire dans l'exécution de son binm>: curés [éMilet du régiître constatait donc devoir. Je ne sais pas exactement Le paroiss: Mal était présenté par M. X .…. curé | combien de semaines on a mis à coin- > d'une aurtl@ paroisse de Si Henri des Tanne- | biner ce terrible moyen d’embarrasser nais non enco4ié8, dûment autorisé par l'Evèque, ete. | le pouvoir civil, mais 11 n'avait, comme êms. V. G. JM eut une petite tentative. en dépo- | ou le voit, rien de bien embarrassant. e Protonotaisiit le régiire pour authenticatiou, | Le Protonotaire déclara tout simpiechose que liimontrer au Protonotaire ce qu'il | ment que le premier feuillet était güté ut ordonné dit à faire, mais celui-ci pria tout | par un imprimé, et que le régître comans leur int-SllBplement ie porteur du régitre, le | mençait au 2ème feuillet seulement ; is personne tré et sor avocat, de laisser leur livre el il dut naturellement parler dans soient trompé SMS plus de discussion ou de le rem- | l’'Euiète qu’il rédig-a lui même en harrera. Mais qufirter On le laissa donc. |monie avec la loi, de l'Eglise de St. 1 non; que LL MOT Mgr, il fallait être bien osé pour Henri des Tanneriés comme renfermée loi comme ;) Méhir, en face C’une décision des juges, | dans la paroisse de Fontréal, seule civi- » V. G. voulx@8ayer de compromettre l'officier de | lement érigée, et du curé canonique Nnaissarce vf A1ci par une formule toute préparée, | comme du prétre autorisé par Mgr. de 1 paroissiale ABprimée sur la première page d’ur | Montréal à faire les baptêmes, etc., etc. ur Je son preféfcument public dont chaque page doit | La chose n’élait pas absolument imce que la jute paraphée; et cela dans l'espoir | possible à trouver, et l'avocat consulltratnontain ‘48e le Protonotaire n’oserait pas lais- | taut aurait du la voir. La petite ruse épousse l'étert88t de côté la page couverte d'une for-!| épiscopale n'a donc pu mûrir au soleil astique. Le irréguliere. Heureusement on de la suprématie ecclésiastique. Le "la grave qif ait uffure à un officier public assez | public attend maintenant avec impajuges faisaiidépendant d'esprit pour faire son | tience quel nouvear: moyen V. G. va 1? [1 falia @@voir même en déplaisant à un Evé- | adopter pour contrevarrer la loi et le : rusons do e. Jamais laïc ne se permettrait de! patron civil; mais tout cela montre ette ressource. PiBnifier ainsi de fait au banc judi-| à ce même public que V. G. frappant ment l4 rus ire qu'il se moque d’une décision | toujours à faux, elle a pu en faive auadresse : elle mandée par lui-même, la regarde | tant en mettant en bloc dans les cas rélongs pointifmme non avenue, el entend agir | serves Lous ceux qui auront dans leurs sue, que Ponmpactement comme si elle n'eul pas|maisons un livre où l’on ne montrera d'une chose é rendue. li n’y a que des Evéques pas autre chose que la VÉRIVÉ ET LE | rase depuis les par le pouvoir qui à besoin} DÉSIR DE MAINTENIR LE VRAL Que V.
fà a Pouvoir Civii!
ri des Tan1ertl L pas civilems tachés pour | ss de là paroid érection civi été demain] 1 de ces cas M ile avec ls ph LUTTUAL pas, faitement la ( propre requ:
nier. Catte
eux qui puissent se permettre pa-|G. veuille bien accepter mes proposille outrecuidance. Mais le Protono-| tions, et le public verra de quel côté ire n'ayant pas, comme certains l'embarras sera le plus grand.
re en faisant Autres 0 iciers, eu peur de l'influence! Enfin, Mgr, je vais poser une que:pres du ré. "@piscopale, la loi et la décision des |tion sous forme pratique à V.G. S*
ait deman. ges furent respectées. Il mit donc | elle n’y répond pas le public sera juge me PEntôte la seconde page du régître l'Entête | de ses motifs. 11 s’agit d'une choe dtér par Les e voici: d’une immense importance théorique
ze régître, commençant au feuillet let pratique.
léclätée de
a EE ue
J'ai pris connaissance, depuis la pu:
blication de mon dernier pamphlet, d’une partie des prodigieux détails d'une importante enquête qui s'est tenue à Rome en 1866 contre divers fonctionnaires de la curie romaine, et je veux poser à V. G. la simple question que voici :
Ces détails étant vrais, les catholi-
Je vois donc, Mgr, dans un li:
très savant que j'air qu ces jours dé
niers, que plusieurs des membres
la sainte curie romaine employés dal
le département des reliques, ont été
en 1866, accnsés de faire en grand 0m
commerce des fausses reliques. Les agirait £
cusés étaient : le très Rév. Dr. Almdérive,
changelo Scognamiglio, le gardien dl rs " MN oili
ques du Canada peuvent-ils être mis en cas réservés pour les lire, ou garder ci ez eux le livre où ils sont exposés? Comme V. G. les a mis en cas ré. servés pour garder un livre qu'elle prétend à tort insulter le Pape et les Cardinaux, j'aimerais savoir si la lecture d'une relation de faits vrais les exposerait aux mêmes conséquences, Car enfin, Mgr, les catholiques ne sa vent réellement plus où ilsen sont avec tout ce qu'ils s'entendent dire.
V. G. sait qu'il existe au Vatican un département appelé la Lipsanotica.
C'est dans ce bureau que l'on porte tout ce qui a le caractère de sainte re lique pour faire décider de leur authenticité. Ainsi quand on trouve des ossements dans les catacombes, sous certaines conditions, ces ossements sont portés à la Lipsanotica et le gardien décide souverainement, d’après les circonstances et les accessoires, si ce sont les os d'un martyr ou d’un saint, Une fois l'authenticité des reliques ainsi établie par le gardien du bureau, on les distribue dans la catho.
licité en ayant soin d'en obtenir le meilleur prix possible. Il est bien entendu que ce n’est pas la relique ellemème que l'on vend, mäis cette relique est mise dans une statue de cire ou dans une niche resplendissante, ou “elle est montée en or comme un bijou, et on fait un très beau profit sur le contenant seul, pas le moins du monde sur le contenu. Je ne dirai rien ici des plaintes de quelques prêtres, dans des livres puissamment écrits, sur la faiblesse des données sür lesquelles beaucoup de reliques ont été déclarés authéntiques, ni sur les graves méprises que V. G. n’ignore pas avoir eu lieu quelquefois, car cela m'entrainerait trop loin. Je ne le ferai que si j'obtiens la rencontre parlée ou écrite que je demande.
la Lipsanotica ; le père Gaggi, jésuil
et official du département; le frèr@e
Benoi!, aussi de la société de Jésus l'abbé Rembert, prêtre. minorite ; le@
Rev. Bembo Nare, Don Antonio An dé
selmi et Don Guiseppe Milani, prêtre attachés à la Lipsanotica ; un uommié Norberto Constantine, que rien n m'indique avoir été pritre ; puis Gui seppe Colangeli, portier de la Lipsano!
tica, et deux frères du nom de Cam podonico, l’un fabricant de chapelet:
et l’autre de niches ou de petite boîtes pour enchasser les reliques.
L'enquête a montré que ce consciencieux commerce de fausses reliques remontait à 1828. Or comme on était en 1866, il y avait donc trente huit ans au moins qu'il durait. C’est un âge respectable pour un abus. Mais à Rome, il est rare qu'un abus soit jeune. On finit toujours par découvrir qu'il remonte à des années, où à un temps émmémorial. J'en montrerais remontant de génération en génération jusqu’à plusieurs siècles. Et ce ne sont pas les moindres! Et celui dont je parle ici en est peut-être ur !!
S'il y a beaucoup d'hommes de mérite dans la curie romaine, il y a donc aussi de faux pasteurs qui spéculent sur la crédulité publique. Enfin, l’envers de la nature humaine se voit là comme ailleurs. Mais tout n’y est donc pas souverainement auguste comme V.
G. aime à le dire, et il est clair que !
du Doyen des Cardinaux en descendant |
jusqu'aux sacristains de chapelle, il y a ça et là bien des caractères indignes.
Il peut être bon d'ajouter que le cardinal Patrizzi, l'Evêque en fonction de Rome puisqu'il est cardinal-vicaire, est à la tête du département des reliques. Il n’a été aurnement impliqué dans la spéculation des fausses reli
ues, mais il est évident par les seules
ates que sa surveillance sur ce dé-
iastiq de di\
ont
s a joué adroitement avec faits comme dans rleici. Ainsi per
damuné, mai la situation et les
>ment laissait un peu à désirer.
édécessenr avait fait
membres Ab reste son PF iployés dul@imme jui, et aussi Le prédécesseur de | L'affaire dont Je pa es, Ont , dE manière qu'en fin de|sonne ne fut puni dans une si grave en grand é@mpte le département des reliques affaire qui intéressait tout le monde drait s'en être allé tranquillement à | catholique, et celui-ci n'entendit pas souffler mot de ja malencon-
à | mème
ques. Les dt nombre d'années, :
sv, Dr. Al dérive, depuis gardien dégrâce de Dieu:
ggi, jésuitéVoilà un fait qui a bien sa gravité : nt; le frèr des membres de la curie qui s'entenr é de Jésus dgnt pour spéculer sur ja bonne foi inorite ; led que! Mais entrons
intonio An détails.
lani, prêtre. 44 js dire ici que plusieurs des un nommiAf déclarés innocents, SA 1e rien ne voir: le père Gaggi qui, d'après le de publicité n'en étaient pas ! + puis Gui pértier Colaugeli, appostil leg sceaux | l'essence de tout le système admiuis-
> la Lipsan! objets expédiés ; les deux prètres tratif. m de Cam Æhselmi et Milani, et les deux frères Comment donc l'affaire est-elle vele chapelets 1881 podonico. Le frère Benoit avait |nue à la connaissance du public? Car,
jeurs et u’a| par le fait même Gë a commode pro-
treuse dévouverle. Combien d’autes odieux de despotisiie; d'arbitraire, où té ainsi étouffes
Rome, au moyell de cette honnête pratique de tout soustraire à la publicitée. On ne detesle rien autant à Rome les autres, mais 1e
secret en tout el l'absence complète noins
de petite escamolé par SES supéri eliques. ais comparu, ayant été dirigé sur cédure secrète de la justice romallie, de en vertu la chose peui paraitre extraordinaire Voici donc
quatre Coins du mon es reliques @u vœu d’obéissanre. Mais malgré la | et demander explication. me on était ‘thipabilité évidente de tous les accu-| comment le tout s'explique: trente huit 868, on ne vot pas d'autre sentence Depuis que la liberte politique el L C'est un Æendue que celle portée contre le por- civile, et la liberté de la pressé, exisus. Mais à er Colangeli, dont on est tenté de tent à Rome, mille choses dont on abus soit M l'on a voulu le faire bouc n'osait souffler mot autrefois scnt par décou- la religieuse entreprise. devenues matière de discussion. Les nnées, Où à rne, il avait beaucoup anciennes victimes de la tyrannie en moutre- noins de chance que Les internesecclé- ombrageus® du gouvernement pontion en géné- qui pouvaient tous disposer fical ont enfin pu raconter les actes cles: Et ce te diverses influences. Colangeli fut incroyäbles d'arbpitraire commis ! Et celui #Ronc coudamné à 100 jou-s de prison ‘eur préjudice. Bien des récrimina at-être ur !! u Château St. Ange et à 45 jours dans tions se SOUL fait jour, bien des infa-
mes de mé- WA ne prison commune. n |mies, bien des disparitions subites de il ya donc dant cette sentence, s0n ont dévoilées et explii spéculent uga. donna une notice
ce conscien-
personnes Se 8
d , qui ne savaient Enfin, l’en- nridiction supérieure: Et comme il gi ils étaient en prison ont e se voit là était de la dernière importance s le jour de la prise n’y est donc er le bruit en pareille matière, et|de Rome. De grandes haînes, accud74été | lées quelquefois pendant des généraions roduire en
» comme V. qu'avec un deuxième procès il eût st clair que Là peu près impossible de soustraire | t10n8; ont pu enfin se P l'affaire à la connaissance du public, public. De jà l'exagération de certalblications qui dans queique Cas mais dans 1eS-
descendant rapelle, il y | es indignes. | ter que le en fon£tion inal-vicaire nt des relint impliqué fausses reli ar les seules sur Ce dé-
dès le lendemain de la sentence, Go- | nes pu langeli recut ur pardon en règle. Quant dépassent les hornes, : d'être faux. Des
furent pas déclarés in- | 'nocents, comme, CEUX que je viens de vérités indéniables ont été dites, et des contre la liberté indivi-
nommer, il parait qu'on ne les déclart abominations - pas coupable non plus, duelle ont été constatées pa
itre de portier, recevant toute ja | mème de toute explication dans les
À bordée. Voilà la justice romaine qui | écrous de: prisons, relative à l'emprijustement sonnemnnt de centaines d'accusés. Le
Ja pas pu condamner inj Vnstitut, et qui de fait ne l’a pas CON voleur savaittoujours pourquoi il était
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soupçonné politique, jamais.
Nombre de personnes, à Rome, con naissaient bien le fait d'un commerce étendu de fansses reliques, mais comment en souffler mot quand la prison eût été le partage immédiat de l'indiscret ? D'ailleurs si les données paraissaient sûres, les preuves directes man quaient et surtout la possibilité de les obtenir. Quel employé eût osé dénoncer un ecclésiastique ? L'enquête de 1866 perça même un peu dans le public, mais on n’avait que des don nées vagues, et sous le système de gouvernement ecclésiastique, qui eût osé paraître seulement en chercher l'origine ? Sous ce système, celui qui n’était pas suffisamment discret dispasait tout-à-coup, était mis au secret, et malheur à celui qui cherchait à pénétrer le mystère. Presque toujours celui qui se hazardait à demander une ivformation à la police allait rejoin dre l’autre, car c'était une présomp.
tion de complicité, ou même de simple liaison d'amitié. Le mutisme absolu et perpétuel était donc la condition normale de tout le peuple de Rome.
Quand le gouvernement italien entra dans Rome, en violant un traité sans doute, mais un traité qu’il n'avait jamais librement consenti ; la liberté de ja presse, et surtout de la parole dans . la rue, devinrent de droit commun.
Les victimes de l’ancien système purent enfin se faire entendre. On put enfin oser parler des abus du régime tombé sans courir le risque d’être emmuré, où d'être éteint par la lame d’un spadassin. On se sentait justiciable non plus de tel ou tel ecclésiastique irresponsable, mais de tribunaux réguliers devant lesquels la défense n’était plus une moquerie puisque la procédure secrète était abolie.
Un des anciens maltraités du régime papal parla donc un jour d’un certain commerce de fausses reliques qui du rait depuis longtemps et qui avait été très profitable à divers individus. De suite les journaux absolutistes, qui savaient comment les murs des-anciennes cours romaines gardaient leurs secrets, crièrent à la calomnie, à
devant Dieu que jamais pareille hor.# reur n'avait eu lieu. Comment osait-\ on soupçonner les hommes éminenisË gui étaient à la tête de la Lipsanotica ?4 Néanmoins, sur le récit de certainsh détails, on finit par comprendre quek quelques personnes en savaient plus Mai long qu’on ne l'eût voulu, et on avoua 4 enfin qu'il y avait bien eu quelque chose, un rien, mais que le portier seul de la Lipsanotica avait été coupable.
Quant aux employés du bureau même ils étaient clairement au-dessus du “ soupçon. à
Or ceci ne faistit pas l'affaire du W pauvre portier qui eût bien été forcé de se taire sous le régime papal, mais !
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ord la pré. fait de longs extraits. de puis ajouter| V. G. a-telle le droit d'exiger ici un Coupable qu’un de mes amis a vu le pamphlet | silence absolu sur ces choses? Voilà n sens. Mmème à Rome, où les hommes les|ce que je désire savoir. A-ftelle le
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efforts prodigieux qui ont été faits pour | Clergé dominateur qui nous vil pende réprendre possession de ce dossier de | à tout instant dans presque toutes ses
Yant ainsi D malheur qui donnait de si terribles | chaires, qu'il est loin d’être sans reproul, Colan- D armes contre la sainte curie. 11 y a de|che et qu'il a autre chose que des ttre dans D très curieux détails là-dessus que je | pailles dans son œil. émontrer pourrai donner plus tard au besoin. Maintenant si V. G. osait dire que je Coupable, D Voilà, Mgr, les faits généraux de|n’ai pas catholiquement le droit de délètement cette grande affaire, dont j’élague les | voiler à ceux qui lignorent un aussi l'affaire. nombreux détails qui ne sont pes|grave abus—que je démontrerais faciment les essentiels à la connaissance de l'en | lement avoir existé à Rome depuis des ent lar- semble. Eh bien, je le demande à V.|siècles— je mettrais en regard de sa LION, fut G: Est:il ou n'est-il pas permis de pu-| prétention Pextrait suivant d’un histola même blier ici, à Montréal, la relation au-|rien ecclésiastique, prêtre profondédu dos- thentique de ce procès fait sous l’au-| ment convaincu et d'une droiture de 6. Com- torité au. Pape, et qui a été publiée 4| conscience et d’esprit à toute épreuve. était un Rome même il y a deux ans? V. G.| Il dit donc, après avoir parlé des nom. Mais c’é. aurait-elle le droit de mettre dans les| breux abus de la Cour de Rome : signalu- cas réservés ceux qui liraient cette re:| «Il est sans doute profordément er avait lation ? Celni qui en publierait une|« triste de dévoiler ces choses. Il est chemin traduction fidèle en Canada serait-il|« navrant de faire parvenir à la posaités du aussi dans les cas réservés ? Car enfin | « térité le récit de tant d’horribles ait pas si ces graves révélations sont vraies, — | « scandales. Mais l'historien a-til le bonne et il n’y a vraiment pas moyen d'en|« droit de les supprimer? Il aurait semble douter-—comment peut-on espérer cor-|« donc !e droit de tromper ! Pouvais- 1 parlé riger les -abus si leurs auteurs sont|«je mé donner une mission et ne pas
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« la remplir honnêtement? Serait-ce | vic», camiment l'historien auraitil « parcequ'il s'agit des fautes de ceux | celui d’excuser le crime ? Si le confes- « qui doivent aux autres le bon exem: | seur n'a pas le droit de pardonher à « ple en tout qu'il faut déguiser la vé-| l'un ce qu'il condamne chez Pautre, «rité? Mais quel espoir restera-t:il de | comment l'historien aurait il celui de «faire refleurir la vertu et l'esprit |justifier chez l’ecclésiastique ce qu'il « apostolique au sein du sacerdoce, si | flétrit chez le laïc ? Si la vérité n'est « ses fautes ou ses crimes doivent tou- | pas la règle inflexible de l'historien « jours rester secrets ou impunis ? Je | comme le devoir la règle indiscutable « n'ai donc pas cherché à déguiser la! du confesseur, l'histoire n'est plus « vérité, quelque pénible qu'elle fût, | qu'une duperie et la confession un « parcequ'aucun homme n’a dans sa | mensonge à Dieu. « conscience le droit de le faire, et| L'histoire est la justice appliquée au «que ce serait nuire à la religion et | passé. Or la justice ue mérite ce nom « non pas la servir, que de la soutenir | que quand elle a un baudeau sur les « par Le déguisement et le mensonge. » | yeux et flétrit tout ce qui est mal sans Voilà un homme, Mgr, qui a dit des | acception de personnes ou de sys: papes de bien pires choses que tout ce | tèmes. qui est sorti de ma plume à leur sujet,| J'ai donc pleinement le droit, quand ei jamais on ne l’a mis dans les cas ré | V. G. vient prétendre que j'insulte le servés pour avoir dit la vérité, Il faut | Pape et la curie romaine en arguant venir en Canada pour voir ainsi com-|des abus du système ecclésiastique prendre et appliquer la religion. Et |pour combattre l'esprit de domination pourtant, Mgr, quel est vraiment le | du Clergé, de lui répondre que c’est prêtre siuvère et respectable ? Celui | elle-même qui blesse La conscience et qui ne veut fausser la vérité pour au- | le devoir en me défendant de dire des cune considération, ou celui qui n'en | choses vraies ou en excommuniant les tient nul compte parcequ’il lui faudrait | autres pour lire les vérités que j'ai constater les torts ou les fautes des | dites. Un Evêque n’a pas le droit de ecclésiastiques ? Est-ce que l'écrivain | prohiber le récit de la vérité. S'il le ut modifier à son caprice les faits | fait en connaissance de cause, il est e l'histoire pour plaire à telle ou | coupable de prévarication ; et s'il le telle susceptibilité ? L’historien doit-il | fait a manque d’étude et de avoir moins de couscience que le con- | lumières, il devrait céder sa place à fesseur ? Que dirait-on d’un confes- | un autre plus compétent.
seur, par exemple, qui excuserait chez | — Mais pourquoi dire ces choses là ses amis nolitiques la corruption et | où elles sont inconnues ? l'achat des consciences pour les punir | — D'abord parcequ'elles sont vraies,
du refus de l’absolntion chez ses adver-| et que la vérité finit toujours par se saires ? Ce serait tout simplement in- | faire sa place, que ce soit par moi ou fâme ! r un autre. En second lieu parceque
Eh bien, l’histoire est, à proprement | V. G. veut faire la nuit autour d’elle, parler, autant la confession des fautes | et que je juge de mon devoir de melnationales ou de celles des hommes |tre sur ses gardes une population cond’état que le récit des gloires publi- | fiante et sincère qui ne voit pas assez ques ou des mérites individuels. L’his- | où on la mèue ! En troisième lieu partorien est le confesseur de l'humanité | ceque le Clergé ne veut pas admettre comme le prêtre celui de l'individu. |qu'il fasse des fautes, et s’attribue le Il a donc une mission de justice et de droit de défendre la lecture des livres moralité à remplir. Fausser l’histoire |où elles sont dévoilées. Vous traitez est un aussi grand crime que fausser|toujours les autres comme si vous la confession. L’historien peut-il rem- | étiez impeccables ! Il faut donc monlir sa mission en faussant la vérité ? | trer que vous ne l'êtes pas Ce sont
se déshonore, voilà ‘out! Si le con-| vos seules arrogances qui nous forfesseur n’a pas le droit d’excuser le|cent de vous rappeler ce que vous
dtes!
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êtes! Enfin parceque V, G. me repro che avec aigreur et passion de tromper les autres quand elle ne peut pas igno:
rer que j'avais été particulièrement modéré dans mon récit des abus de la Cour de Rome, et que je n'avais pas dit le quart de ce que je puis prouver par des auteurs ecclésiastiques.
V. G. veut inculquer parmi nous l'idée de l’impeccabilité du Clergé de Rome surtout, duquel nous devons recevoir toute vérité même temporelle ; et cette prélention comporte trop de dangers pour lavenir et les libertés du pays pour qu’elle soit tranquillement acceptée par ceux qui peuvent se rendre compte de ses cons'ynences inévi tables. Vous voulez uon senlement tout envahir, mais que nous vous en remercions à genoux par dessus le marché! La prétention est par trop ex horbitaute !
V. G.a commencé, saus songer un instant jusqu'où elle pourrait la couduire, une guerre acharnée contre uous. Elle à eu le beau rôle pendant longtemps, c’est à-dire que le public lui donnait raison par pure habitude de confiance ; mais voilà que les cho:
ses changent de face et que le public commence à comprendre le danger de ne jamais rien examiner. Elle parait avoir eu la bonhomie de croire que uous nous laisserions toujours vilipender devant le public, traiter de rebelles. d’impies, de blasphémateurs, d’ennermis de la religion et de la vérité, et mille autres insulles, sans jamais riposter et montrer un peu le défaut de la cuirasse chez ceux qui parlent si bien charité pour ne lancer qu'anithèmes. Quand on veut sabrer ainsi à droite et à gauche, Mgr, il faut être non-seulement irréprochable, mais ôtre sûr aussi d'avoir le dessus dans la discussion. Or V.G. peut voir au jouré’hui où l’a conduite son impré- “voyatit tactique. Elle est incapable de montrer mes prétendues faussetés, et c’est moi au contraire qui puis prouver sans réplique possible que la sincérité n’est pas chez elle, et qu’elle a dit des choses qu'elle ne pouvait croire vraies. Et maintenant qu’elle est sortie du domaine des lettres pas-
torales pour entrer dans celui du jourualisme, elle doit comprendre qu'elle s'est par là même souinise aux mêmes responsabilités que nous. Elle n'a pas, comme Evèque, le droit de dire dans un journal que je trompe les autres, sans montrer de quelle manière je lex trompe. Et si elle refuse directement ou tacitement, de montrer comment et en quoi je trompe, elle me donne le droit de [ui dire que ce n'est pas moi mais elle-m,me qui trompe ceux auxquels elle s'adresse, Si elle ne me réfute pas, c'est à moi qu'elle doune le bean rôle devant le public.
Non! Mgr, on ne commet jamais impunément certaines erreurs. Fôt ou tard on est fatalement dominé par elles, Celui qui n’a jamais voulu écouter personne, ni accepter nn conseil, produit à la longue l'isolement moral aulour de lui. Plus on s’imagine do.
mauer et régir l'opinion, plus on se répare un verdict hostile de sa part. L y a quelqu'un qui possède et possèdera toujours plus d'intelligence, de lumières et de bon sens pratique, qué tous les rois, ministres, Evêques où Papes ; et ce quelqu'un C’EST TOUT LE MONDE !
C’est là qu'est la vraie souveraineté morale et elle ne saurait ètre que là puisque Dieu est necessairement présent dans l'humanité qu'il a créée per.
fectible en lilluminant d’une parcelle de sa propre raison, et à laquelle il se révèle constamment dans la suite des âges par les génies supérieurs qu'il fait de temps à autre surgir dans son sein. Ge sont les grands esprits de tous les temps et de tous les pays qui ont peu à pen défini les vérités qui éclairent aujourd’hui la conscience de lhumanité, qui les ont dégagées de la somme d'erreurs qui les empêchait ici ou là de resplendir comme l'inspiration de Dieu. Et ce qui prouve que c'est bien la conscience de i'humanité qui est la vraie souveraine du monde, c'est que le Pape lui-même lui fait appel à chaque instant. A qui s'adressent toutes ses protestations sinon à lopinion publique, la vraie reine du monde?
Je crois en avoir dit assez, Mgr, pour faire voir à ceux qui jugent les
Ce”
questions sur leur Propre mérite, et religior, bien entendue, ni la justice,
non sur les accessoires au moyen des-| ni Ja vérité, ni la conscience,
quels les dominateurs de la pensée] Que V. G. veuille bien accepter mon ns.
v'entre V, G. et moi, les faits sont J'ai l'honneur d'être contre Elle ainsi que toutes les déduc Monseigneur, tions logiques que l'on en peut tirer.
Donc le droit A peut être Le elle, Votre bien dévoué serviteur ’ ni le devoir, ni la saine raison, ni la L. À. Dessaucues.
i la justice, ce, cCepter mon
rviteur, SSAULLES,
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